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PAR l\l. L. FOURNEHEAU. 

LE royaun10 de Siain, conunc toutes les nations du n1onde 1 a traversé des 
périodes agitées et souffert des crises violon les; ces faits, encore peu connus, 

ll vrai dire, n'en ont pas 111oins laissiS des traces indéniables. ·· 

Le territoire, avant d'ôtre ce qu'il est, s'est vu disputiS par plusieurs peu­
plades, pltrnicurs ntces 1nôrnc, C[lii. aprè~ des lutlos successives, ont fini par se 
cantonner sur certnines riarties d'un sol qni n'était pas le leur, ln péninsule 
lndo-Chinoise. Si l'on rernonte ll I'origine des populations laotienne;-:, pégounnes. 
earnhoclgionnos ou sian1oisos, qui occupent aujourd'hui l'Indo-Chine, on est sur­
pris de n'y trouver plus l'élé1nenl autochLone : les a.nciens envahisseurs rpii se 

sont entre-choqués sur ce sol florissant, ohjeL de tant de convoitises, ont, par 
des rapprocberncnls, des croisc1nenls successifs, ongcndr6 une race alisolument 
c01nposite, et les Sian1oifl 011x-n1èrncs ne sont que les descendants d<\gén6r6s d'un 
croismncnt indo-lliibétain. J)c la race aborigène, il esl difiicilc, .sinon Îlnpossihlc, 
do retrouver l'essence, aprl.-s de si 11111] tiplcs 111élanges, et les antliropolognes les 
plus autorisés ont Ôlr hic:n souvent dérontés par la cornplète disparate que révl:len l 
diff6rcn1s types d'une 1ntm1c 11rovincc. 

Toutefois, si l'on no peut par déduction ,tlavique étudier ce que furent les 
occupanls successifs du territoire indo-chinois, on peut du n1oins cssay,.:r de <'.On­
naître, d'après co qu'ils nom, ont laissô, rpwlies 6taiont Jeurs coulunws, lenr vie. 

TYPE Dlê J.Af;HON (FECl!Cl!E) (PM;g :l(i!)J, leurs religions. 
1,APJü:s nrn PHnTor;nAPmE. Ces vestiges, rnalhenrcusc1ncnt ahan<lonnés aux inteinpérics rleslrnctivcs d'nn 

din1al excessif, offrent le plus haut int6rêt la.nt an point do vue historique qu'au 
point de VUP art1sl1que: ils furent pour nous l'ohjel d'une rnission sp,;cialc cpw lo gonvernc1ncnt nous confia 
en 1891 et rplÎ avait pour but d'{11irlier sur place les no1nhrcux 1nonurnonts qui jonchent le sol rle la péninsule, 

Les rrhaïs, envahisseurs v1:nus du nord vers le x 0 si,°)c]c, suivirent clans Ie11r rnarche vicloricuse la vaste et 
riche val](\e cireonscrile par le lVUi-nain el son aflluenl le 1\'.Ië-ping, fondant sur leur passage des stations irnpor­

lantes lorsqu'un e111placo1ncnl leur se1nhlait favorable. Sourr1ises ll des roitelets a1nhitieux, ces villes étaient sa.ns 

cesso en lutte, cl Ios différends ne se terminaient que par la n1ort on L1 fuito du vaincu et le sac de sa capitale; il 
n'y a 11as, dans l'histoire do cette période, d'exen1ple d'une ville qui, forcée et saccagée, ait élé relevée de ses 
ruines. C'est donc en fouillant cns grands cadavres de pierre, 1norts de mort violente, que l'on peul arracher au 

l. Texte inédit. - Dessins d'ap,·és les photoerophie.s de l'mûev.,·. 
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passé cruelcrues-uns des secrets qu'il garde sijalou­
smncnt et jeter quelque lu1nière sur des époques 
encore obscures sinon tout à. fait ignorées . 

Les « villes 1nortes du Siain n for1nant l'ob­
jet de notre étude, il nous sembla rationnel de 
nous placer à. un point initial comn1un avec cet 
objet 1nè1ne : c'est ce qui nous détonnina à. nous 
rendre tout d'abord clans le nord de la péninsule, 
lit oü con11nencent à apparaitre les traces des 
anciennes capitales, pour opérer ensuite vers le 
sud une 1narche descendante rrue les 'l'haïs 
avaient faite victorieusmncnt, le sabre au poing, 
huit siècles avant nous. 

De Bangkok à Pak-narn-phô. 

Un seinhlable voyage exigeait quelques pré­
cautions, étant données la difficulté de se faire 
cmnprendre des indigènes el la sourde hostilité 
clos gouverneurs do province et des 1naircs do 
village pou1· tout cc qui vient do l'Occident; il 
fallait aussi compter avec la rareté, voire l'ab­
sence coinplèto de toute voie tant navigable que 
carrossable 1• 

Le lltong-t1·a (passoporl), que nous nous 
procurà1nes tout d'abord, était le précieux talis­
n11tn qui devait apl1tf1Îr une partie de ces diffi­
cultés on nous conciliant clc la pait des autorités 
locales aide cl protection, aussi bien JlOur la sé­
curité de la roule que poü1· l'achat des vivres et 
la location des 1noycns de loco1notion. Quant aux 
caisses nécessaires pour le transport de nos ba­
gages et celui des clocu1nents que nous espérions 
bien trouver au cours do l'expédition, elles furent 
rapideJnent exécutées; nous y plaçà1nes les vivres 
de conserve, viandes et légun1es, qui devaient 
fonner la hase fonda1nentale d'un ordinaire d'ail­
leurs pou varié. Restait la grosse difficulté, l'in­
terprète; elle fut vite résolue, gràce à. l'obligeance 
du R. P. Colo1nbet, directeur du collège do 

l' Asso1nplion, qui voulut hien 1nettre it notre disposition l'un de ses 1neilleurs élèves. 
Tout étant "paré", pour crnployer le torrne consacré, nous nous embarquons à. Bangkok le 25 novo1n­

hre 1891, it bord du C!tow-I1 hct!}Ct (110111 d'un des canaux d'Ayuthia), vapeur à fond plat et à aubes à l'arrière, 
rcn1orquant it sa suite dix-huit grandes barques de co1n1nerce appartenant il des marchands a1nbulants, chinois 
pour la plupart. Nous on1n1cnions avec nous un interprète, trois hom1nes de peine, quarante caisses, et ... un 
cuisinict· chinois. Notre dernier soin, avant le départ, fut donc ie contrôle des impedin1enta, y con1p1·is l'appel 
du personnel. Un honnne 1nanr1uait, le cuisinier! Que faire? La situation était grave et exigeait une pro1npte 
solution. Notre ,uni J. de Pina, alors chancelier au consulat, qui nous avait acco1npagné juscru'au bateau, 
partit en toute hàto it la recherche du réfractaire; mais, hélas! ses investigations l'entraînèrent. sans doute trop 
loin, car l'heure s'avançait, et nous dû1ncs quitter Bangkok, le cœur gros, san-s avoir pu serrer, une dernière fois 
peut-ètre, la 1nain de cet excellent ,uni. 

C'est donc sous une vague i1nprossion de tristesse que nous 1tvons con1n1cncé celle expédition, et le paysage 
qui tout d'abord se déroulait sous nos yeux n'était pas de nature it chango1· cette fàcheuse disposition d'esprit : 

l. Une pr,\eautiou que nous ne saurions trop i·eco111111auder 
à ceux de nos lecteurs qui dt\sireraieut eulreprnudrn un sc111-
blablc YOvau-c. c'est le cltoix de la saison : 11(11u· L1·avcrscr 1111 .. ~' , 

pays couvc1-t de forêts 11iarécageuses, coupé de rivières et de 
ruisseaux lllalsains, 011 doit craindre, avant tout, de se voir 

ol,li!.ré de rehrnusscr chc111iu devant une inondation. 011 couché 
~ , 

sui· le Hanc pat· les fièvres palnd,,cnnes, do11t le carnctère pe1·-
11idcux pardou11c 1·tu·e1ne1II.. l.a sai~on ~f'd10: qui eo1tu11c11ce 
avec la lin d'octobre, est le lllOlllent le plus favornble au 
tlépa1·L. 
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les rives, liasses et niis6ralile1ncnl l1ahiti'cs jnsqu'il Pak-kri;t, offraient la silho11cltc sans originalitl': de nornhre11x 
1.•cît.s (pagodes) tniergeanl d'une ligne de p:iilloles de couleur îndt\'.iSP qui se prolongeait à perte de vue. 

Lo village de Pak-krr;t t,st un centre in1portant au point de vue con1n1crcial; on y fahriquo en grand les 
poteries en terre qui servent il la cnisson du riz; on y lronve nn in1portant n1arc!JC'• de bois de tek. 

Le lVfo-nain f01·n1anl ll. rel endroit une houcle prnsqne fm·1née, nn canal ;1 (;té crens~ 11our alJn'.ger la route; 
il est pourvu à chaque extré1nitt' d'un phare el d'une pagode en formr de jonque dont trois pl1r-rr-1'/wdi 1 liPnnrnt 
lion de rnàtnre. 

C'csl en vue de Pak-kri;t qu'en 1881i la reine Snnantala, prcn1i/;rc fenunc dn roi actnrl, se noya avec ses 
deux enfants. :Elle revenait de Bang-pa-in (hocagr d'Indra), résidence d'étt\ ainsi (f\lf' son royal époux qni 
l'avait dr;vancée dans son retonr, lnissant à son pren1icr 1nandarin, Ie phaja l\fonll'i, la conduite de la han1ur;; à 
un lournn.nt hrirnr1ne du fleuve, l'mnharcation chavira. accidentellcrnent, et la reine tnn1ha it l'eau avec ses deux 
enfan1s; 111il ne 1)onvm1t, sons ]Jcin1: de Inor!, porter la nrnin sur les 11crsrmnes roJnli:s, la pauvre f,;rnn1c, sous les 
yr:ux de ]a foule, ne larda pas;\ disparaître. En souvenir de ce p1'nihle accidcnl, le roi a fail construire à Bangkok 
un colli•ge qui porte son noni. Les berges après Pnk-kri;l cornn1enr:ent ;\ s'(,Jr:n·I', les habitations l)lns clair­
semties disp,naisscn! sous la yerdurr, d'irnnwnses plaines couvr;r1es de hmnhonsi?,rr,s s't\t1•11denl jnsqn'à l'horizon, 
dans un hlenlé vague se confondant avec le ciel. Pins loin, un hras conduisant à Ayuthia, l'ancienne capitale. 

Ce n't·sl qu'au liont de sep! jours dr navigation que nous pnrvîn1ncs il Pak-11a1n-phô, après nn lr:1,iPI conpé 
d'incidents pc11 int(rcssa111s, parmi les­
<fnr·ls le plus nrnrquant fut sa.ns con lrr­
dil le retour de notre fugace cuisinier : 
nne plain Ir déposée entre les n1ains du 
consul de France 1t Bangkok avait 1nis 
rn hranle la police localf·, et c'est 1nanu 

111ilitar·i qnc ln fugitif en rupturr de 
fonrnr,an Mail de nouveau, h. notre bord, 
c:on\raint de c<>indre le tahlior déda.ignt. 

A 11 r:onrs des rencontres, nons avons 
nol1\ IR rnultitudo des radeaux de hois 
de tok ou de ba.rr1hous qui serpentaient 
intt,rn1inablos, épousa.nt tous les circuits 
dri la rivière. Longs de plus de soixante­
dix 111/,tres, ces convois exigent pour lt•s 
conduire des ho1n1nes robustes Pl cxpé­
rirnentés, car chaque tournant, chaque 
passage où le courant s'él:ince plus rR­

pirlc, peut fairo craindre une dislocation; 
aussi les indigimcs ont-ils i1nagin6 1111 

1nocle do direction spécial à cc genre 
de transport : à l'a.vaut, deux hon11nes 
rarnent ou pagaient avec nn long 11viron 
dont la. palette est faite de ha1nhou tressli; 
ils s'elTorcent de n1a.intenir ù égale dis­
tance des deux rives cc rp.1' on pourrait 
appeler la proue du radean. A l'arrÎilHl 
est assnjc1ti un cilblc de rotin d'environ 
vingt 1111\ires de longueur h l'cxtrén1i1é 
dnrpwl esL altacbée une 1icrche; deux 
honnnes, s'agrippant. à crl1c sor\e d'an­
cre volante, parviennent ù ralentir ln. 
n1arche dn convoi dans les rapides; il 
leur suffi l pour cela de labourer profon­
d{•mcnt le lit de la rivière nvcc la perclw 
rnaintcnne verticalt;1nrmt; ils olitiennenl 
nnssi l'arrôt con111lct en l'cnfonçanlRV,lnt 

1. Phro-rhcrli, (•difiec rn forme de Jlôche 
lrbs (•lancée, (;\ev(, en l'honneur de Bouddlm 
eu nw de se concilier ses faycurs et son in­
dnl!.renc('.. 
. ' 

c---
! 
1 , 
1 .} 

[! 
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que le c:;\bfo ;-,01! tendtL ~lll' chac11n do ces radr•aux se rlrcsse une pPLilr cabane où lr:s r:onduclcnrs dll transport 
vonl ü tour cle rôle rn1'rrnrer leurs aliments el goùtcr un repos bien gagn1'. 

rl'ypiqur"', r.cs ra1nrrnrn avr:c leur éternelle fluxion 1iroduite par la cJ1i<rne qui leur distend grotesrruenH:nt la 
jonc ; failc: de ii:uilles rle JJélcl n1aci'rôes dans le sel, de coco cuiL d'1'.rJrnlote et de tnb,1c, celln chiq1w, qui porte 
le no1n di: /1)n-1nùnu, s,; vend aecnirqwgné<' d'une cigareltn ronl11r: rlnns une feuille de bananier; elle a la gros­
senr d'une n1;nHlarine, et smt il a1Joucir les hrùlurcs do la soif en nc1ivant les fonclions des glanrlcs salivaires. 
DPvons-nons ajonler (J11C n011;; n'avons pas 1,11 le con rage d'expérinrnnler pe1'sonnellcnwnl les vorlns liicnfoisnnles 
1l'11n rnfr11îcl1iss!'ml'nt aussi pcn npp1!1Îssar1t? 

Lr; procédi: ,l'irrigation c1rs rizir'·rr·s, lorsqne lns rivr•s sont cscar116es, 1nériln a.ussi d'ôtrn signal{, : l'ean, 
pnisée i1 seanx 11 l'aide d'nn long halanci1·1-, est transYas,1r: dans un r{·cipiunt rpli la renvoie, pm' de lo11gs Jiarnhnns 
cn•ux jnxlaposc's ]10111 il lion!, jnsqn'an 1nilic11 de la. cul1urc. Non1hrcux sont ces l,1gcrs éclrnfanrlagcs dont la gr{jJe 
cl. hizarrr ,-;ilhouetle, lonjonrf-' r·n 1nouvcrnent, ron1pl heure11sr·1ncnt la n1onotonin dPs rivr)s. Ccll<'s-r:i, 1an1Îll 

I'AXOILDL\ DE PAJ\-NAlVI-PllÔ. -··· DEf:.S:IN Dl•: TAYLOR. 

hnssos. lantôt nhrnptes, nous ont rléjit donné un aperçu do la. faune cl de ln. flore; citons-en une fois pou1· tonies 
lr:s principnux échantillons. 

Piantc,s: riz, 1nnïs, cnnne il sncrc, pa1nle, ignan1e, safran, pistache, co11rgr, pastôqnr, sagou, ananas, J1é1cl, 
lal1ac, diYersr•s rspi,ccs do ]i\gun1es. 

ArlJrns el arl1nslcs : cocotiPr, divPrs palmiers, liorasus, arrc, oranger, cilronnic·r, jnjuhirr, caran1liolif'r, 
corossolir•r, litclii, 111n111rinier, goyaicier, papayer, mangnier, caf(,ier, arhrc il paiu, banallier, clnrion /ilonl }r; 

fruit it I'orlc11r naus{alrnndo possi•de unr: savPur exqnisr'.), bnrnbn11, rotin, éhinicr, cotonnir·r, lon-rah (arbre :1 
vnrnis), lor1-jo11g (a.1-Jire il. n'sino), bois de 1r•k, peuplier d'Inde, arbre pipnl, rie. 

Anüna11x : (\J,1phant (donwslirJnP ou sa11vag1•) 1 tigrP, ours, liuflfo, zrhn, cerf, rlairn, rJievrf'11il, gazcllP, 
clH·vaL porc, (c11n·1iil, lonlre, Iih'l'r, sing,-, raL etc. 

Aiglr,, vnnlonr, (•pcrvicr, cnrlwa11, clinneHP 1 engonlevrnt, pMican, grue, h1'-ron 1 cigogne, ihis Llanc, Jlnn1anl
1 

ennai·rl ( do1nrsliqnc ou sn uva gr;), sarc:Plfo, poule d' ean, toucan, pig1·on, tourlc·rr•llr·, n1Prle
1 

coliliri, cha t1Yc­

,;0111·is, etc. 

C:üm;u1, lrzarcl, tnkii (an c1-i lrL,s fort, trt',s l1iznrrc: il chante tul,:i?°, tu/;h. six ou dix fois, dans la ,ionrn1'.e 
r:t dans la nnit), camôlron, boa r:onstriclor, cnnlPuvre, vip,'.n-, d an lrcs ophidiens cl' cspi,ccs nntlliplcs et 
ri an gcrel1 srs. 

Tortnes de rncr el de terre. craLr, crovoUe, 1noule, anguille, kakô (le plns gros y1oisson il écailles), krni 
(1 n11~tre de long sans 6caillcs), nûfn(J-ph1.'t (pesant 10 1t 15 kilos, tr(\S vorace·), lune ou lctraoclon; diverses 
espèces clc poissons fuyards qui traversent des rnnrécagcs ou des prairiPs lnnnidcs de plus d'une lieue, pla-xôn, 
pla-d11k, pla-rnô (ces !rois espèces qui, par leur dirnension, raripellent noire cnrpr, les indig?mes en font cks 
salaisons fort prisr'c•s); la "langue-de-chien" (rappl'lant notre sole), etc. 

Scorpion, 1nillc-pierls, fourrni, cnncrr•lat, tirpw, mo11,;tirp1c, luciol(·s et parasitr,s anssi rnnltiples r1ue 
gônanls on rnl\me dangereux. 

L'indus1rie, le cornrnerce, I'agriculiure, autant C[lie nons avons pu en juger jusqu'ici, se e0111posen1 surlonl 
de la cultun, el de l,1 récnllc rln riz, du nrnïs, rle la canne à sucre, du bétel et de l'arec, de l'exporlalion rlu riz, 
du bois rlc lck, ile harnbous, de rotins, etc, 

Le lrafic s'opère surtont. par voie fluviale: tels villages ne sont quo clc Yéritahles nrnrch6s flotlants où les 
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tr1u1sactions se font de gré à gré par-dessus le Lord dc:s crnharcations ou le ponton des rnaisons flottantes. L'élô-
1ncnt clrinois domine chez les connncrçanls ambulants. 

Quant 11 la 1J1onnnic mnploy(,e, l'époqnc n'est pas cncm·(; loin laine où elle consistait sin1plcn1ent en un 

coqnillagr>, le CyJn°œa n1.on.clrr (non1111é cauri), dont ln. vtÜ(onr nature1lcinent élait infin1e : il n'en fallait pas 
rnoins de douze cents ponr faire la rnodique son1rnD de un fûong (0 fr. 37 environ). La rnonnaie de plonih 
rcn1plaç.R les corruillagcs, sous forn1e de hr3 ou ccntin1c, puis le bat ou tico{, barre d'argent dont on a ra,battu it 
cha.nd les deux extrérnilés en fonno de Loule et n1arquéo de deux poinçons ou sceaux du roi, très petits; sa valeur 
3 fr. 25 (61, rrtts érpiivalent à 6!1 cents de la piastre) esl sournisc aux variations du n1ên1c cours que la. piaslrc. 
Le ha.t ~e divisr, en salùng (l/1.) et fùang (1/8); denx nulres subdivisions onl 6té faites, n1ai8 on les rrnconlre 
très raren1cnt. Le roi Mongkut, grand 11,1rlisan dos usages européens, fit frapper des pil·ccs d'argent et de 
enivre porlant d'un côté l'élépha.nt, cn1hl1~nl8 national, et de l'Rutrc le sceau royal, ce sont: le licol, le .,afûng 
et le fûon[J (argent); le .,ik (0 fr. 20), le pai' ou si (0 fr. 10), l'att (0 fr. 05) et le solot (1/2 alt) (cuivre) 1• On 
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rencontre a.ussi d'autres pir\ces do n1ôrne 1111\Lal et de 1nên1c valeur q1n portent l'effigie rln roi actuel: ce sont les 
pins récentes. 

Il n'y a pas, à pl'oprernent parler, de 1nonnaie d'or, car celle qni est frnppée n'a qu'un hnt con1n1é1noratif: 
elle est réservr1e an roi, qui en fait des dons aux grands dignitaires de son royaurne le jour rlc Ron avènerncn1 
ou de Loule antre c6ri1n1onie 1nérnorahle. 

Des jetons en porcelaine aux dessins variés fnrent introduits par les Chinois dans les rnaisons de jrou 
On s'en sert encore dm1s les provinces du nord sur les divers n1Rrch6s. 

Quant aux villages ou han1eaux d6passés aprô,; Pak-kri;t, nous en donnons h1 sôchc non1cndRture, aucun 
d'eux ne corn portant de 1nention ou de description spéciale; cc sont : Bang-ko-xè'ng ( village ain1ahlc ), Banr;-
11tlt-và n (village rle la pagode inoccupée), Afua11g 2-unglhong (ville de ]a, jarre d'or), Bang-piing (village du 
fard), la. plus extrême rnission catbolirprc vers le nord, résidence du R. P. Quintric, Bang-111aï (nouveau 
village), Bany-pla-laï (village de l'anguille), 1\fuonu-in (ville d'Indra), Hru1r;-oi (village de la canne à sucre), 
Uonq-sûlo-1,o'i (village du sâfa. des poules), k{uonr;-:r:âï-nût (ville de la victoire cl. do la puissance), douane 
sian1oise pour le Lois de tek, Jlfuung-rnanr}roni /ville cle la gaieté), J1fuong-p1iojuha (ville glorieuse), Bang­
J,;hunr1-Lopl1no (village de l'anse et de la jonque), Rono-pl1ô-jrn1g-1nal.si (vill,1ge du peuplier à la résine), 
Jlfuang-nokhon-.sa·1 1un (ville du eid), ,-i!le très ancienne ot célèbre da,ns les annales du Sian1, s,u1s in1portance 
mijourcl'hui. 

Pah-ncon-zihrJ (l'cn1bouchure de 1':irbre de Phô) est nne vérilahlc: ville lacustre élahlio au confluent dn 
Mri-nRm et de son tributaire le Mii-ping, qui descend du Laos. Hlollnnles on bâties sur pilotis, les n1aisons sont 
perpétuellement environnées d'une 111nltitude rl'cmliarcntions de Ioules formes, do toutes grRndcurs, n1ontées 
pa,r des négociants an1hulants, chinois, laotiens on birmans, vc:nus là pour trafiquer des produits de leur pays. 
Le pittoresque de cc nrarché sur l'nau, avec son bariolage de couleurs intenses, violentes n1èine, n1ais harn1onisc\es 
par l'aznr in1placable d11 cid rrnlla1n1né, ne saurait s'iinaginer. De rues, il y en a peu ou pas, Je mouven1ent 
corrnnercia.l 1/exislant que sur les rive;;. 

1. Poids: le pins petit csf le /11în, pcsnnl 11,, rcnligramnws; 
aprh;, Yicnt le (ûang, du poids de 2 µ:r. 2,,; le scdû11[!, en.sui!!', 
p<"sc le donhlc; le bŒt, cornpH·tc la s(,ric Pl pho 18 grnrnmes. Le 

œàng (lhTc) ôquivaut il I /il10 gr·mnmcs. Le r:ati, on livre chinoise, 
n·en pi•sc que la moil.ii\. I.e lwb, on quintal, pr:so 72 kilogrammes. 

2. 1l1w.mg (,ilk), sii:gc d'un gotLYcrncur do proviucc. 
,f. 
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C'est le 2 d6cemhre 1891 que nous quiuons Pak-nan1-phô 1 après 
une nuit passée dans la barque n1ême crue nous avons affrétée pour 
nous rendre à ICamphëng-phtit. Cette station, nous ne l'atteignons quo 
huit jours plus tard, aprôs une lente navigation, en suivant, tantôt à la 
ran1e, tantôt à la 11crcho, les innon1brables circuits du l\Ië-nam. Indl1-

pcndan1111ent de la. rapiditc\ du courant contre lequel nous avons eu à 
lutter, il nous a aussi fallu con1ptcr a.vcc les bancs de sable, qui plus 
d'une fois ont entravé notre rnarche. Le lit rlu fleuve est sablonneux et 
n1onvant : anssi, bien souvent, esl.-on fore() en de certains endroits de se 
creuser un chenal pour pouvoir poursuivre sa route. Pour cela, on fait 
usage d'un ()nonne râü,au de bois quo trois }101nmcs suffisent à peine 
à rnancruvrc·r. L'un d'entre eux enfonce l'engin, tandis quo los doux 
autres tirent vigoureusernent à eux l'()nonnc rna.sso de sable que dôplace 
le rfttcau. Le passage ainsi olitcnu à grand'pcine n'a généralmnent 

qu'une courte durée; n!'anrnoins, dans l'intérêt de la navigation, ceux qui l'ont creusé en 
indiquent l'en1placo1ncnt on signalant à l'aide do 11erches les bas-fonds qui le bordent de 

cliaquo côtô. 
Nous passons sous silence les villages ou ha1ncaux qui bordent les deux rivc,s du fleitn', 

lc;ur peu de piltorcsque ne nous ayant pas paru justifier une escale. I)e l'c1nbarcalion, la 
proxi1nité des lm hi talions nous était rév('-lôc par les troupeaux de buffles 
qui paissaient sur la rive ou s'(,battaicnt dans le fleuve, ne laissant appa­
raître an-dessus do la. surface que leur 1nuflo anÎln6 d'un souffle bruyant. 
Pôle-môle avec les lourds ru1ninants. une 1nultitudc d'enfants. sautant. , . , 

ga111badant et criant, se livraient aux plaisirs de la p('jchc, les uns avec 
des pnnicrs sans fond qu'ils posaient brusqumnent au n1ilieu d'une ba.nde de poissons, les 

aulres à. l'aide de nasses fabriqu()es sur place. 
La seule ville que nous ayons à signaler pour son in1portancc rcla­

livr esl l\Juonr1-bon-pao (la contrée de la. ville hossnéc), situ()e par 
16 degr6s de latitude; notons aussi à l'horizon, à l'ouest, les rnontagnos 
de J{hao-no (riz qui gern1e), puis de J(hoo-làl!nga (n1on1agne de 
L:ihnga), et enfin sur la rive droite les khlongs (canaux) Hang-kr'O 
(le cannl de la poissonnerie) et J{hàyënq (le canal du poisson de ce 
]10111). 

Heureuson1ent, quelques incidents, d'un can1ctère plutôt risible, sont 
venus 6gaycr la n1onotonie de la route: c'est d'abord une expédition qui, 
con1mcnc1\e en chasse au cauanl, ti'ust lenui1H1e en une dôploraLlu d(­
liandadc de nos héroïques cornpagnons fuyant éperdus devant un trou­

peau de buffles avec lesquels, et très couragcuserncnt, ils nous laissent nous débrouiller; c'esl lii rpic, pour la 
prernii'.r11 fois, nous voyons quel précieux concours nous apporteront ces rudes gars en cas d'allaqnc. Une autre 
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fois, scnl, car nous n'avons pu détennincr un seul hon1n1c de notre pctil.r\ troupe à. nous acco!l1pagner aprtis une 

sen1blablc venelle, c'est une retraite (p1el([lW peu prc\cipitée devant un éléphant errant à qui nos allures exotirr11es 
ont souvcraiucnwnl déplu et qui ne nous cache 1ias ses scntin1cnts d'aversion. C'est ensuite la terreur qni s'ern­
pare, à notre approche, d'un petit groupe de pôcheurs à. qui nous voulions acheter quclrp1es poissons ri que 
nous ne parvenons à joind1·e qu'après une course folle et non sans avoir témoigné, rrnr gestes s'entend, de nos 
intentions toutes 11acifiques. Happdons enfin notre érnerveillen1ent en voyant confectionner pnr des (,16p11ants 
don1estil[llCS ks iinn1enscs radeaux de hois dont nous avons croisé un si grand non1bre: ces intelligents ani­
inanx, d'nne clocilitc\ parfaite sous l'ceil de leurs contrcn1aîtres hun1ains, si l'on peut s'exprin1cr ainsi, traînent 
;1 boni de !rompe j11srp1'ù. la rive les ('-nornws pièces de bois, qn'ils juxtaposent ensuite sur l'eau en s'aidant rle 
J,,nrs défonses et de leurs genoux; nn l101n1ne lie enfin les pièces entre elles avec des càbles en rotin. 

T(a1nphfü1g-phH est un pr;til chef-lien de provinGri situé snr h1 rive g,1nclrn du Mt:-narn, par 16° 28' 20" 
de latitude N. et 99° 30' 21 11 de longitude, à 320 kilornètrcs an N.-N.-0. de J3angkok. Allongée sur la. rive, unn 
mince rang,ie de conslruc1ions en bambou ou en hois de tek, noy(·es dans l'ép,Lisse et somhr!l frondaison qni 
descr·nd jusqu'au fleuve, telle est ht ville on 1nieux le village; à peine si l'on distingue dans la verdure la. r(·si­
dcnce du Go11v(•rneur. 

Ahsolurncnl. cosrnopolite, la population se cmnpose de Sia1nois, de Chinois, de Karicngs, de J3inn;ins. 
rl'Indicns et d'Annan1ites vivant 1nis6rahl0rnenl an jour le jour, car le rornn1erce est là pour ainsi dire nul; 
pourtant il s'y fabrique des torches, dn 1nicl et de la. cire, on y cultive l,i riz el. le tabac, 011 y cxploitu l('. lrnmlw11 
cl le bois dei tek, dont les forôts c01n1ncncent à apparaître. EL cc·s e1nhryons d'industrie sont n1nlière il philoso­

phiques réffoxions quand on songe qur- cc 1nist'rahlc, hmrwan n'rst. qne le rejeton dc1g(.néré d'unr\ foslucusr· 
capitale. 

J}nniquc nie de I{an1phi;ng-phi•t. itroite, torl11c11se et n1alproprc. longe ln. rivière; dfo est bordée de 
hontiqucs rudilncntaires et coupée de distanr:e en distance par des ponts de hois enjambant les ravinen1cnls 
clt1s lwrges, qni sont inondcics pendant la saison des plnics. On trouve dans les boutiques des articles d'irnpor­
lation et des produits du pays : étoffes diverses, cotonnades, vêtements indigènes, porcelaines chinoises, glaces, 
peignes, co11lerr11x, elc. Cire, sucre. 1nicl, gâtcanx, fruits, poissons et crabes salés, légu1ncs frnis et salôs, arec 
fntîdw ou :-(11:hée, chaux pour préparer li\ bétel, Ne., elc. La plupart de ces n1,1rcliandises proviennent on rlr· 
Bangkok on cln Laos. 

Les indigc'·ncs son! d'nno soliriétt\ remarquable: la lrnsc de leur nourriture est le riz et le poisson; frais ou 

sous fornrn de conserves salées, ces doux plats fondnmentaux ne vont presque jamnis sans l'addition de l'un des 

rlr:nx condiments les plus r:n honu0nr: lr: p{a-ra et le kapi. Lo premier est nne sauce noire quo l'on obtient on 
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a1nenant à Ll fennentation 
putride de }Jctits poissons 
n1acérés dans l'eau salée; 

le second, qui offre l'as­
pect d'une pîte violacée, 
se fabrique par le n1ô1ne 

procédé, niais le poisson 
est rmnplacé par de n1i­

nuscules crevettes et dn 
frai eaptur6 à l'a.ide de 

, d . ' reseaux · e soie; c est un 
1nets plus recherché et 
pRr conséquent plus cher 
que le précédent, dont se 
contrmtent les petites 
bourses. Le kapi se vend 
en petits barils, c01nn1c 

les anchois; le pln-ra, que 
les villages du nord con­
somn1cnt en grande quan­
tité, est d'un goùt plus 
fort et d'un parfum plus 
nauséabond encore. Ces 
condirnen ls. crovons-

1 " 

nous, surprendraient d6~­
agré,lblernon t des palais 
européens. 
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Le,; haliitations, pour ln plnpar1, sonl prin11trres : quelrrue.s hainhous rrcouvcrts de paillotes, q1wlqnefois 
nnr) eharrwnte de hois dr· lek, nnc convcrtnre rh: tuiles; sen le, la résidence du fronverneur se fait remaJ\Jller 
par ses din1cnsions plus vastes et ses colonnes en hois de fer. Non loin so dressr; le tribunal, qni n'est a.u1re chose 
rrn'nn vaste lrnngar ilont ]c plancher csl élev{ de O ll1. 60 an-d1:ssus r111 sol el qui ~e co1nposo ck deux pièt:cs 
d6lin1ilérs par nne cloison de hamhou; c'est là rrirn siègent le (}ouvernonr rt ses dtSlégués les jours de jugement. 
Près du trihunal, un bureau de posl-ofîicc. Devant lenrs hahitations, el c'est lit un des détails intéressants de 
notre visite it Kamphr;ng-pht\t, les indigènes plnntc:nt en torre quatre piqnets supportant un plateau de hois 

d1·sliné à recevoir leurs offrandes pieuses; au centre se dresse la ri'·duction plus on ni oins réussie d'un phra­
clrndi qu'ils nornn1cnl phra-snï et qui doit, croi1·nt-ils, les protéger cont.re les rn/luvais génies. Ce n1inuse11le 
1nonnrnent esl généralen1ent fait do sable et snnnonté d'une ilc''.che de bois. Les habitants aisés rmnplacent ces 
naïves len!ativns par de véritables pagodes en n1iniatnro (.,on-rluw); pour les offrandes, ce sont des atatuelles 
généralen1enl grossières, n,préscn lanl Bonddlrn, assis ou dehout, ou dr:s jaks, des krnls, des thcvitdns, et ce 
sont aus~i d1·s fruits ou 111) siruple,:; b,Honncts rnnnis il leur cxt.ré1nitô d'un Jlutit. drapeau de papier el. plantés 
dans un tronc rle h,nianir·r façonné en forme de cône, enfin des loques susp1·nduc,s [t deR fice!Ics. 

Le principal caraC1(\rn du gi;nic sian1ois est, en effc:L la super,;lilion : c'est chez les bahitn.nls des campagnes 
c:t 1n61nc des villes une con,-iction sinci\re Cf1JD le n1onde terrestre esl banlô d'une ](,gion de phi, Ülrns n1alfnisanls 
rplÎ scrnhlcnt n'avoir d'antre but que de rnartyriscr les ho1nn1cs; cl, bien qnc la. religion bouddhique repousse 
tonie idtSe rlc snp,·rstilion, les inclig1',nes n'c,n 1wrsistcnt pas rnoins 1t 11onorc:r les J!hi on rnên1e lr·1nps qu'ils 

sacrifient dévoiement it Bonddlut; aussi les devins cl les sorciers sont-ils craints et v6nénSs 11 l'égal des prt:tres, les 

lalflpoins. 
Les fort·.ls, les bois, lr-s plaines, les conrs d'eau, sont peuplés de génies qui se font 1111 jeu d'alnrncr les 

panvr1~s hnrnains, .non p1tr un sentiment de vengeance, niais poussés par le scnl plaisir do nuire: les fcnx follets, 
le cri étrange de certains oiseaux, le hourdonnc,inent de certains insectes, tons hruils q11i dans des circonstances 
spéciales d'isolcn1ent on do frayeur peuYenl êirc pris pour les n1or1ulations de la voix hurnaine, tels sont les 
artifices cn1ployés par ces ennernis invisibles pour atteindre leur but 1wrfidc. Le plus dangcrm1x de ces esprils 
,;crait, disent les J(;gendcs, le plâ-lai-lionr;, rrui affecte la fonne d'un col1\opt1\rc à peine visible; posé sur 
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une brancl11, d':irbrc, il fail en tendre des chants hannonicux qui semblent f•trc l'ap})el d'une bouche amoureuse : 
n1alhc11r 11 l'irnprudcnt voyageur qui se lance 11 la poursuite de l'invisible solitaire! sautant de hra.ncbc en 
branche et continuant ses 11p1iels enivrants, le phi-tai-hong l'entraînera dans quelque fourré hien éloigné où le 
tcim1Srairc se hissera 1on1her épuisé de fatigue ayant perdu toute notion du clrnn1in parcouru. Rort hrureusmncnl, 
il est facile d'(•clrnpper :\ sen1blable n1t1s11vcntul'e, ca.r l'âcre fumée qui s'exhale d'nnc gousse de pin1enl grillée 
rsl infaillihlP 11our n1ollro en d1lrouli· le dangcrrmx farfc1det. Sans 11arlm· du c:ùtô all11goriqne qui ressort n1ani­
fesleincnt d'une sc1nhlablc croyance, n'y a-t-il pas un curieux rapprochcn1cnl à faire avec nos l(\gendcs 
hrctonnes ou avec les sirùnos qui ha.ntaicnt les récifs, si l'on en croit les récits des bords du Rhin? 

Certains grands arbres, le Fieu.'< 1°eligio,a pRr exemple, le tamRrinicr, .lü Diptfr·ocar-pus, et le,; diverses 
essences répulôcs sacrées qni font l'emhellissemcnt des pagodes, sont le domaine dos phi-nanr;-1n1.1i, génies 
fhni11ins. Ces sorti,s de fé•es sont l'objet d'un culte très suivi, et les offrandrs qu'on leur consacre so cmr1posent 
rie viande de porc, de poulet on de canard; ces diffr':renls comestibles sont tout à fait de leur goût, 11araît-iL 
et l'on croit rnêrnc qu'elles ne sont pas indifférentes à quelques fioles d'cm1-dc-vie de riz; il est 11n foiL cerlain, 
c'est que les prf;sents en nature qui leur sont faits disparaissent cmnmc par rmcl1anternont. Le mot de l'(·nigmo, 
il faudrait lo de111ander, p1;nt-i'lrc, anx desservants des pagodes, qui doivent être renseignés i\. cet égard. Ajou-

tons, pour po1\tiscr un 
,,,...---~------~~--------~-----c-----c-c----,---,--,,,---,.------------,----, peu ces esprits bien fo1ni­

nins, cru'ils raffolent des 
fleurs odorantes, qui leur 
sont d'ailleurs offertes par 
brassées les jours do cé­
rémonie. On s'expliquera 
facilcn1enl l' e1nJHesse-

/ n1cnt des indigènes à lenr 
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rendre les honneurs qui 
leur sont dus lorsqu'on 
saura que ces foes vindi­
catives ont pour les tièdes 
ou les irnpies mille tra­
casseries tontes prôtes; on 
ajoute mênie en trern­
blant qu' cl1es n'h ési tcn l 
pas à envahir le corps des 
blas11hé1nateurs pour les 
faire expirer dans les tor­
,nres de l'élouffe1nent. 

Les génies protec­
teurs d11 foyer fantilial, 
les dieux lares des an-

c:Hrns, existent aussi chez les Sian1ois, qui les non1n1ent ehcw-phurn-thi, littérale1ncnt cc maîtres du foyer ,, . Lr 
culte qu'on leur rend est général dans tout le royaun1e, petits et grands leur rendent honnnage : dans les palais 
des princes et des 1nandarins co1nn1c à la porte des plus n1odcstos cases, on aperçoit, non loin de l'entrée cl 
frx1: sur un pieu, une sorte d'autel plus ou 1noins grand, plus ou rnoins riche, affectant toujours la fornic d'un 
portique de pagode et servant d'autel aux chao-phun1-thi. On voit, pt~lc-rnôle à l'intérieur, des statuettes de terre 
glaise grossièren1cnt façonnées, dos })oupécs de carton-pâte parsen1ées de paillettes d'or ou rcvôtues iles couleurs 
les plus brillantes et représentant des divinités hrahmaniq1H!S ou des personnages de théâtre; on y voit anssi 
des frui ls, des fleurs, des troncs de hananiPrs façonnés en pyramide, etc. Ces offrandes sont faites clans l'espoir 
d'attirer les bienfaits des génies sur l'h:ihitation, on, J)lus p,ll'ticnlii:rmnent, d'obtenir L1 guérison d'un rncrnhro 
de la fan1illc. 

Les Chinois, dont l'intrusion dans Ie royau1nc de Sia1n rernontc it. plusieurs siècles, y ont i1nporté Ie culte 
des ll1uo-honu, qui se tiennent de 11r6férence an sornrnct des montagnes. De 1ietils autels, smnhla.blcs à ceux quo 
nous venons de décrire, fichés en terre ou fix6s aux troncs d'arbres, reçoivent les n1arqucs de la vénération des 
passants; les offrandes sont celles que nous avons déjà 1\nu1nérées, rnais il est il rcn1arqucr qu'elles sont n1remcnt 

faites dans un but désin Lércssr : l"indigi,nc dévot songe bien i1 demander aux génies la gnérison d'un 1nal 1 le 
surcôs dans nnc affaire, la révélation du nun1éro gagnant d'une loterie, rnais, en cas de réussite dans ses 
pro,iols, il 01lblic tolalc-rnent do tén1oigncr par un don de ses sentiments de gratitude. 

Citons enfin, ponr tcrniincr cette trop longue digression, les g1Snies voyageurs que les Sian1ois honorent du 
ti 1re de r-huo, scign eurs, et dont l'hn1ncur vagabonde s' accomn1odc pour coursier d'un tigre, d'un crocodile on 
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d'un sorpent veni1nenx; quelqu'un de ces redoutables aninntux a-t-il 
lÎlé cntr.aperçu dans Ia hroussc, vite un autel est dressé sur Ie lieu 
do son passage, car il est à supposer r1u'il portait un esprit; aussi 
aperçoit-on frérp1e1nn1ent, ac:c:rochrSs aux buissons ou aux hranc:lws 
clos palétuviers plantés sur le bord des canaux ou des fleuves, de 
petits sanctuaires en forn1e de portiques. 

Le tribunal dont nous rtvons déjà fait n1ention uons est rlésignrS 
par le Gouverneur ponr notre n\sidencc lt I{a1nphëng-Phi;t; une 

toile tendue sur Ios colonnes do soulùno1nont de Ü1 toiture nous 
prrSscrvc des regards indiscrets r,t nous donne l'illusion d'un do­

rnicile dont nn IRpis, quelques nattes et des coussins for1nont tout 
l'an1euhlen1ent. Cette hospitR1iL6 peu luxncusü nous sen11J1e bounc 
pourtant, et c'est avec une réelle satisfaction que nous dégustons, dans 
de petites tasses fréquerruncnt rc1nplics, Je thé national que nous 
verse notre hôte; dans une causerie forc6n1ent décousue, puisque 
nous a.vons besoin, pour nous co1nprcndre 1nutucllen1enl1 du secours 
dt! l'intürprète, le Gouverneur nous offre avec prodigalité les ciga­
rettes locales forten1mü opiacées, roulées dans des feuilles de hRna­

nier, et cherche, sans y parvenir, à con1prendre lo hul clc notre 
rnission. ,, Que diable, scn1hle-t-il penser, cet insensé cspùre-L-il trou­

ver dans les ruines désolées pour lesquelles il dcrnando un guide? " 
Force lui est cepenclanl de se conlenter de nos explications, sans 
doute dônalnrrSes par l'inlerprùte. SISnnce tenante, nous réglons les 
conditions de notre exploration des alentours : guides, 1noycns de 
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lrarrnporl, tout est pesé, discuté, convenu, non sans tiraillen1ents en ce qni concerne lrt ré1nnnéra1ion; enfin 
nou:s pm·vcnons à nous entendre, et, pour sceller l'Rrrangen1ent, nolre airnable arnphitryon nous propose uHe 

pronienadc dm1s le village, cc qui va. nous fournir l'occasion de faire connaissance avec les jeux en honneur dans 

le pRys. Nous acceptons Rvec cnthousiRsn1e et, guidrSs par Je Gouverneur, nous nous dirigeons vers une sorte de 
sûla ou hRngar ouvert 11 tous les vents, où se font les c01r1hats de coqs. Au centre, une petite Rrène est fonnrSc par 
une clôture circniairc de ham1Jous L11nte de O n1. 60; des deux côtrSs, des bancs sont réservés aux parieurs et aux 
notahilit15s dn lieu. Autour dn hangar et rang{:s en cercle, les coqs de comhal attendent da.ns des c:iges d'osier 
le rnornent d'entrer en scène; ils ont à 11ortée de leur hoc une provision d'eau et de riz non décortiqn!S placée 
dans des noix de coco transfonnées en sébiles. Les lutteurs sont choisis de façon qu'il n'y Rit pas entre eux do 
disproportion de taille, et, aussitôt placrSs clans l'arène, ils se jcttrnt vaillanunent l'un sur l'autre, frappant du bec 
et des ergots; les pln1nes voltigent, le sRng gicle de tous côtr5s; c·cst une lutte sans 111crci qui ne se ternlineea que 
par lR rnort du vaincu, it 
1noins quo, peu vaillant, 
il ne renonce à cornhRttre 
et ne cherche son sa! ut 

clans la fuite. 
Un indigène est chargé 

d'annoncer le début de 
chaque tournoi en Jrap­
pan t trois coups sur un 
harnbou creux et sonore:. 
c'est au,;si lui qui a niis­
sion de veiller sur le chro­

non1ètre indiquant l'ou­
verture et la clôture du 

pari; cet appareil, assez 
prirnilif, consiste en un 
IRrge bocal de verre rcn1-
pli d'eau aux trois quarts; 
à lR surface e:-;t posée 
une sébile cle enivre que 
l'eau rernpli t pou à pnu, 

' '1 1 l peuc~an par un rou 
rnénagé à cet effet; lors-
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qu'elle louche le fond du vase, c'est-1t-dire au bout d'un quart d'heure, les pans sonL ferrnés et l'on ne peut 
surenchérir. 

Le hangar affecté aux co1nhats de coqs sert aussi, le cas échéant, aux représentations des /aldwn~ ( co1né­
diens sian1ois), divertisserncnt qui, sans contredit, ost le plus goùté de toutes les classes de la société indigène: de 
d,\cors point, si cc n'est dans l'irnaginalion des spectateurs, car ils connaissent de longue date le cadre dans 
lequel se déroulent les invariables dran1os qu'ils ont sous les yeux. Assis it la turque, agenouillés ou debout, les 
assistants laissent au niilieu dD la ,, salle dD spectacle )) un espace librD circulaire dans lequel évoluent les 
artistes. Do la valeur liUérairo clos œnvrcs interprétées, nous nous abslienclrons do parler, ot pour cause; contcn­
lons-nous do dire quo les sujets en sont presque toujours puisés clans les livres et les légendes bouddhiques, dont 
los héros elles dieux ont les pre1niers rôles. Quelquefois n1ên1e le dran10 se réduit it une })ant01nin1c assez sobre 
coup('.c do chants débités sur un rythnrn plus ou rnoins 1110110\ono et scandés de cris discordants d'un caractère 
sauvage. Los aclenrs, généralen1ent au non1hre de sept ou huit au plus, deux }101nrnos et cinq ou six fcrnrnes, sont 
non1ades; pourvue de deux barques de voyage, 111 troupe v,t de vi !Jo en ville, ressassant son répertoire pou varié 
rnais toujours a.cl1nir6 el ch11lr:rnrousmnont applm1cli. Le costun10 des artistes n1éritc d'11illcurs d'être décrit, et sa 
richesse, sa hizarrcric, suffisent it expliquer l'in1prossion profonde que produisent ceux qui le portent sur une 
population siinple, it l'esprit quasi enfantin : les actrices ont le corps entière1nont peint en blanc, elles sont 
coiffées d'une sorte de tinrc dorée do fonnc pyra1nidalc, li. l'ornc1ncnlalion cornphquéc cl rutilante; d'énonncs 
jugulaires, dorées elles aussi, torn1Jtmt jusqu'aux 6paules; la poitrine est chargée de colliers hrillnn1s; les bras, 
les poignets, les ja1nbes sont cerclés de bracelets qui, sans être d'un rnétal précieux, en donnent au rnoins 
l'illusion. Quant il li1 figure, qui n'est jan1ais rnasquéo, elle est toujours l'objet d'un n1aquillage n1inntieux (JUÏ 

fait de ces châsses anin1écs d'.tdorables poupées idéalernent artistiques; enfin, cornrnc pour ajouter it leur 
charn1e rp1elr1uc chose d'étrange, des ongles d'argent dérnesurérncut longs, recourbés et effilés, ernhoîLcnt l'ex­
trémité de leur doigts fuselés. Quant aux homn1es, leur travcstissc1nont est variable et approprié au rôle qu'ils 
remplissent; signalons le " singe vert ,, et le ,, singe noir )), dont les apparitions sont frérrucntes, el ajoutons ,pic 
les artistes honunos t.irent généralmncnt leurs plus grands effets du plus ou rnoins de hideur du rnasqnc gYin1a­
çanL dont il se convrcnl le visage. IIommc,; et fcn1n1cs, d'ailleurs, ~'11cquittont do leur tàc:110 sa1rn aucun souci 

de donner la. rnoinrlre illusion i1 l'auditoire : los fcnuncs se n1aquillcnt sur la. scène, et chaque interprète, sa 
tirade récitée, va s'asseoir dans un c ,in, cédant la place au suiv11nt. 

;\_ 111 troupe des acteurs se joint presrrtw toujours un certain non1hro do 1nusiciens aux instrurnen ts aussi 
éLrangcs rp10 discordants : cyrnlJalcs, cliquettes, t111nhourins, flûtes, accomp11gnent les chants ou les récitatifs, 
1andis que, arn1é d'un polît rnarte11u de bronze, un des exécutants, assis au milieu d'nn cercle de gongs on cuivre, 
tire de celte sorte d'h11rrnoniurn dos sons tantôt graves, tantôt doux ou aigus, qui scandent de Jour martèlen1m1t 
la hiz111Tc harrnonie do l' enso1nhle. 

Les représentations sont visibles de 1ous, la troupe étant généralcn1enL ré1nunérée dircctmnent, à. Litre 
d'allractiou, rrnr lu propriétaire tl'uuc nrnison de jeu et de 111 salle rlo spectacle; elles durent, y co1npris les 
cntr'actos, un jour et une nuil. A Bangkok l'an drarnatique pcrpélnc, avec les traditions 1111Lionales, la haute 
li ltératun·, l:L théologie bouddhiste et le déb t rythrné du pur langage rituel. 

(A suivre. î 
' 

L. FoUH:\EHEAU, 
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PAR M. L. FOUHNEREAU. 

T ou1ouns acco1np,lgné par l'obligeant gouverneur do IL1n1phông-phët, nous visilon_s 
ensuite lrL maison de jeu do la ville. C'esl une iinnic nso salle on ha111bou et pa.illolos, 

simplen1ent mcuiilée do nattes étendues sur le sol et con11n111iir1uant avec le 1oge1nent dn 
Chinois tenancier du tripot. A nolre arriv('.c la salle est con1hlc, los joueurs s'y pressent 
aulour d'un taJilcan déposé sur le sol et divisé en plusieurs cases deslinées 1t recevoir les 
enjenx; chaque case correspond à. une face d'un dé qui est rcnfenné dans un cube de cuivre 
dont on lève le couvercle lorsque les jeux sont frtits; le dé Rppitraît alors enchâssé dans un 
alvéole qn'il remplit cn!ièrernent ot montre soulcrnont une de ses facoi:;; lo chiffre inscrit 
sur celle-ci est supérieur ou inférieur à celui qui est 1narqué sur chacune dos cases du 
tableau et, suivant une règle analogue lt celle do notre baccarat, le hi11H1uier paye ou encaisse 
les mises. Tout cola, bien entendu, ne VQ pas sans un grand vacarrno do cris et d'in1préca­
tions. Les enjeux donnent un éch,tntillon do toutes les 1nonnaies en cours, depuis le coquil­
lage jusqu'aux pièces d'argent. 

Les distractions que nous venons d'indiquer ne sont pas les seules qui soient en hon­
neur au Siam; les jeux do tonte sorte y sont univcrsellc1nent goùtés et beaucoup d'entre eux 
sont les 1nên1es quo cenx de nos enfants : le saute-n1outon, les barres, ln colin-rruiillRrd, lil 
halle, le cerf-volant, sont très appréciés de la jeunesse sia.rnoise; les grRndos personnes pré­
fèrent, sans pourtan l dédaignor la balle ou le ccrf-volm1t1 conle111pler les con1hals d'aniin,tux 
divers qui font toujours l'occasion rlo paris. Signalons entre autres loR duels do 11etits 
poissons dits br;ttopugnox; doué d'instincls érnincmrncnt con1ha1.tifs 1 le lietlftpugnax ne 
peut sans entrer en fureur supporter la vnc d'un congénère do mêrne sexe. Aussitôt on pré­

sonec, les deux antagonistes passent du gris terne qui leur est naturel par toutes los couleurs do l'arc-on-ciel 1 

leur corps s'irise tout à coup des teintes les plus lirillantcs, leur corps entier tressaille convulsivernont, leurs yeux 
jettent de,; lueurs phosphorescentes. Puis, ils fondent l'un sur l'autre cl se livrent un conÜ.l,lt raJJidc rnais acharné 
<JUÎ se lerrnino par Lt fuite honteuse du v,Üncu. 

Le foot-hall sian1ois ou hinnan se joue avec une sphère creuse de rotin tressé que les joueurs doivent 
s'envoyer n1utuell01nent, sans le secours des 1nains et snns jamnis lui laisser toucher le sol; nous avons eu h 

Paris l'exemple de deux jongleurs hirm,1ns, qui montrniont dans ee gonro de sport une adresse extraordinaire. 
Les cerfs-volants, (JUÏ atteignent lit-h,ts une réelle perfection, servent aussi il des con1bats spéciaux : placés 

de chaque côté de la. rivière, los joueurs sont répartis en deux camps ennen1is; les cerfs-volants affectent 

1. Suite. Voyez p. 3ft9. 

TOME !11, NOUVELLE SÉH!E, - 31 • LIV, N• 31. - 31 juillet 1897. 
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généralernent la forine d'oiseaux gigantesques aux ailes déployées, de chauves-souris, de 
dragons fantastiques ornés de couleurs voyantes; arrivés dans les régions élevées, ils sont 
manœuvrés de façon à se rencontrer, cl la victoire reste à celui qui, par suite de l'e1nbrouil­
l01nent des fils, parvient à entraîner l'adversaire. Le résultat est quelcruefois longle1nps 
attendu, soit que le vent ne se prête pas 1L la chose, soit que les joueurs cherchent à 

exciter les parieurs : des cris se font entenêlre, furieux ou triomphants, et les spectateurs 
trépignent d'aise ou de colère lorsque le captif redescend entraîné dans la descente trio1n­
phale du vaincrueur. 

Ajoutons à ces divertissmnents les courses d'ho1n1nes à pied, les courses de chars 1non­
tés à l'anticrue et attelés de zébus, les régates et enfin les réjouiss;tnces qui, à cause des 
grosses dépenses qu'elles occasionnent, restent un apanage de la royauté : tels sont les 
con1bals de buffles ou d'éléphants qui ont lieu dans l'enceinte du palais. 

Précédé par le guide qui nous a été donné par le gouverneur de I(a1nphëng-phët, nous 
nous dirigeons vers l'antique Scijjanûlaya (la de1neure des gens de biens), la capitale 
sacrée des Brahn1es du nord, aux splendeurs déchues, dont les ruines sont aujourd'hui 
perdues en pleine forêt, quelque peu au nord du village que nous venons de quitter, et 
qui n'est que son descendant dégénéré. Chemin faisant, nous dépassons un convoi de 
condamnés qui, les chaînes aux pieds, rentrent à la prison sous la conduite de n1égèrcs 
armées de lJàtons. Les 1nalheureux ainsi traités ne sont pas tous de grands coupables; en 
effet, ceux qui, par péché de misère quelquefois, ont omis de payer les impôts, leurs dettes, 
subissent ce dur traitement, 1nêlés à la tourbe _des voleurs, si no1nbreux dans ces parages. 
Les ho1nmes enchainés deux par deux sont des condamnés pour meurtre ou pour contre­
bande et vol. Aux chaînes un à un, sont des individus faisant une prison préventive; ils 
font les corvées publiques ou privées pour le juge qui instruit sur leur cas et qui les fait 
garder par un geôlier, ren1placé souvent par sa f01n1ne ou par un esclave hom1ne ou fein1ne, 
1L sa guise. 

Après une denli-heure environ de 1narche vers le nord-est, nous rencontrons les rmnparts 
de Sajjanàlaya et nous n'éprouvons aucune peine à les franchir par l'une des no1nbreuses 
brèches qui les déshonorent; les murs, hauts de quatre mètres, sont en limonite hourdée en 

1nortier; des barbacanes aident l'écoulement des eaux pluviales; du côté intérieur court un solide rc1nblai cou­
ronné par une sorte de chemin de ronde. Cette 1nuraille formait à la ville une enceinte rectangulaire dont les 
quatre faces, régulière1nent orientées, étaient percées chacune d'une porte; à l'ouest, une cinc1uièn1e issue était 
réservée aux 1norts et portait le nom de sa destination : T>atu-phi-ôk (la porte par où sortent les cadavres). 

Sajjanàlaya, nous avons pu nous en rendre compte par la suite, est certainement parmi ses sœurs celle qui 
a eu le plus à souffrir d'un vandalisrne appare1n1nent calculé: en effet, nulle autre part il ne nous a été donné de 
contempler un tel chaos de débris sans for1ne, moellons, briques, frag1nents de statues pèle-mêle avec les éclats de 
limonite ou les tuiles émiettées; les vestiges de la glorieuse cité-elle fut telle à en croire les inscriptions - ne 
sont plus aujourd'hui qu'un ense1nble sans nom, le détestable trio1nphe de la brutalité luunaine stupiden1ent 
exercée sur les produits de l'art. La raison se refuse, en effet, à admettre que la seule influence du cli1nat ou des 
inte1npérics ait réussi à mettre à bas des édifices faits pour défier le lent travail destructeur des siècles accu1nu­
lés; les barbares dont la main sacrilège osait battre en brèche ten1ples et palais ne se contentaient pas de ces 
déprédations sauvages : renversées de leurs piédestaux, les sacrées idoles étaient 1niscs en pièces, les débris en 
étaient jetés n'in1porle oü; pas une n'est restée intacte. 

Jalouse, on le croirait, de cacher à leurs descendants l'atroce conduite de leurs aînés, la bienveillante et 
riche végétation de celle contrée est venue jeter son 1nantcau sur toute cette morne désolation : au milieu des 
tmnples rasés elle a planté des arbres; sur les débris informes qui jonchent le sol elle a déroulé un tapis de ver­
dure, et sur les n1urs croulants jeté des tentures de lianes entrelacées. 

Grande fut pour nous la difficulté à rétablir, au 1nilieu de tant de désordre, l'e1nplace1ncnt des 1nonun1cnts 
détruits, car l'épaisseur de la végétation nous forçait à nous frayer p,ts à pas un chemin à grand renfort de coups 
de sabre d'abatis. Le côté technique de notre mission n'intéressant qu'un petit nombre, nous nous contentons de 
citer les principaux édifices que nous sommes parvenus à reconstituer : ce sont les Vûts-xang-p!tuek (te1nplc de 
l'éléphant blanc), J(ctniphën9-ngct1n (beau mur d'enceinte), Thenkhi-kien (la pagode du bonze assis sur un 
char), 11/oncldb-si-nà (la pagode du dô1ne it quatre faces), Ph1·a-non (tmnple de Bouddha couché), Sailet-sang 
(construit par le prince), Chanipci (la fleur du 1101n), [>adct?nuk. Pourtant, citons aussi les célèbres statues de 
})ronze do Çiva et de Vichnou qui y ont été découvertes et qui sont aujourd'hui conservées au 1nusée de Vang-nà, 
1t Bangkok. Un s,tvant orientaliste, consulté 1t leur sujet, nous apprend que de tout teinps elles ont été con11ucs 
des indigènes et que, s'il faut en croire la tradition locale, elles n'ont échappé à la main des vandales que grâce 
à un séjour prolongé dans le lit du Më-nam. Ces deux statues, qui sont les plus anciens monuments de l'art thaï, 



LES VILLES JlfORTES DU ST A1lf. 3û3 

en sont aussi les plus beaux et les plus co1nplets; par l'i1npeccabilité de leur facture, par leur galbe pal'fait, elles 
témoignent de la grande habileté des artistes fondeurs de l'époque, ca1·, l)ien qu'elles ne fussent pas coulées d'une 
seule pièce, leur exécution exigeait une parfaite connaissance des procédés de la fonderie. 

Il est d'ailleurs fort probable que les belles statues de Bouddha, n1alheureusement 1nutilées et dont les 
débris jonchent le sol, ont été créées par les mêmes artistes alors que les deux religions 1narchaient de pair. 

Deux buffles nonchalants, à une allure digne des anciens rois fainéants, vont maintenant nous cahoter dure­
ment, dans un char rudimentaire, sur l'interminable route que nous devons suivre pour atteindre Muang-thani, 

U.-\i"i'G-TANÔT (PAGE 365), 
LES GHENll..:HS À mz. 

d'enceinte de ce qui fut 
le Vât-ldièn-si-khien, 
aujourd'hui dévasté. De 
temps à autre, de vastes 
clairières se présentent, 
hérissées d'arbustes ra­
bougris qui tordent Jeurs 
branches, au feuillage 
<lui' et sOinbre, sur un sol 
inclément de li1nonite 
ferrugineuse. Ces car­
rières à fleur de terre 
ont fourni les 1natériaux 
nécessaires à l'édification 
des monuments de Saj­
janâlaya. De nombreux 
blocs abandon nés pré­
Rentent des traces de tra­

village 1noderne situé non loin 
de l'emplacé1nent de l'antique 
Sukhôdaya. Coupée de pauses 
sous un soleil de feu, celle pé­
nible étape s'accomplit tout d'a­
bord avec des zigzags invraisem­
blables, à travers les Î!n1nenses 
rizières qui entourent I(amphëng­
phët : les débris, les vestiges de 
temples, de chédis, abondent, 
n1ais leur degré de dévastation 
nous empêche de nous atlarder it 
les étudier. Puis vient la forêt Ott 

bientôt nous rencontrons le 1nur 

MUANG-TllANI (PAGE 366). - DESSIN DE IlEHTEAULT. 

vail humain; on y reconnaît des ébauches de colonnes, de piliers et de dalles, ce qui perinet de conclure que lm, 
élé1nents de construction étaient dégrossis sur place, puis transportés à la ville, où chacun d'eux trouvait la place 
qui lui était destinée; un crépi et un enduit de mortier, généralmnent ornés de bas-reliefs 1noulés, étaient ensuite 
étendus sur cette pierre, qui n'est pas sans analogie avec notre meulière. 

Avec un vif senti1nent de joie nous avons rencontré sur cette route sauvage la trace de mains charitables 
qui, soucieuses du délassement des voyageurs, ont préparé à leur intention la jarre d'eau li1npide qui étanchera 
leur soif et, sous la cendre, les tisons dont ils auront besoin pour préparer leurs ali1nents : c'est l'ain1able sur­
prise que nous 1nénageait l'hospitalier Sâla-that-phorn 1 (sâla à couper les cheveux). Ce sâla est légendaire : c'est 

l. Sri/a (ermitage). Oeslin,\ an repos des talapoins, sert aux fidèles et nux pèlerins; on en rencontre même dans les temples. 
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là que jadis on coupait les cheveux des hmn1nos qui se dirigeaient vers Sajjanâlaya, crrémonie indispensable 
pour acquérir Je droit de pénétrer dans la cité royale et sainte. Caché sous l'épaisse frondaison de la forôt, il 
s'élève non loin d'un() citerne creusée dans le li1nonitc, ncon-chong (eau forte), à l'onde sornbro et 1nystériousc. 
Chose cnricusc et digne rl'ôtre rapportée, cette eau, qui n'est renouvelée que par des infiltrations au fur et à 
n1esurc de l'6vaporation, contient encore des poissons; selon toutes probahiliti'-s, ce sont les descendants de ceux 
qui, plusieurs siècles auparavant, avaient été ])lacés dans cette citerne : on y trouve le pla-rluk (poisson à chair 
jaune et sans écailles), et le plrr-1no, nageant lentenH)llt à l'ornhrc du ton-saï, arbre aux rameaux toujours verts. 

Ponrsnivant notr1, roule vr·rs le nord-est, nous traversons un 1narécagc desséché rrni n1ontre son fond de sable 
rouillé, puis nous relrouvons la forêt, qui semble s'être faite plus inextricable encore. Pourtant les giscrnents de 
1i1nonite à fleur de ferre rccon11ncnce11t à npparaître, et }Jionlôt, sur le bord du chen1in, nous pouvons adniircr le 
fameux roclwr Takhô-pun (le crorodile de pierre), vénéré des indigènes. Nous n'y voyons, nous, qu'un sin1ple 
hanc de pierre dans lequel, avrc la meilleure vol ont,\ du n1onde, nous avons peine à reconnaître la forrne clu dan­
gereux n111phihie, hien que la nature sernhle avoir été corrig1'e par quelques coups de pic hahilmnent frappés. 
Pourtant la légende vont qno le cr'lèhre roi Phra-r11ang ait vu la plus chère de ses fomnrns dévorée sons ses yeux 
par un 1nonslro affa1né, qu'il égorgea incontinent de son sabre redoutable. Le dangereux anirnal, par l'effet do 
la coU•ro divine, fnt ensuite p,Strifîé là où il est encore pour longtornps. 

Après avoir franchi un antique canal aujourd'hui à sec, nous parvenons à une forêt de tek, 011; non loin de 
la clairière Thunu-krot (plaine nettoyée), nne vaste 1narc, Afông-licng, va pcrrneUre à nos hufJ1cs de prendre nn 
tafraîchissonwnl qu'ils on l lenternent gagn1S. Puis, hrnsqumnont, la Jirousse, les ronces, les hauts herbages 
aux feuilles pointues et coupantes rcrnplaccnt le tek, opposant leur barrière hostile à notre incursion sacrilège 
par1ni les ruines inviolc\cs qu'ils recouvrent. Nous y trouvons cependant un san-chao, sorte de 11agocle en r1'.duc­
tion abritant une 111enue statuette do Bouddha; l'usage veut, nous dit notre interprète, que le voyag·eur offre an 
génie tutéla.ire de ces lieux quelques feuilles dont il se nourrira; aussi un énorme amas de fouilles desséchées 
enconüire-t-il le pied de ce temple f!n n1iniaturo. Non loin, le Bô-lè/;; (puits do fer) s'enfonce dans le sol; c'est 
une ancienne n1ine de fer où cc rnétal extrait était transformé sur place en couteaux et on sabres. 

Un sabin blanc et fin a rem11lacé pour 1111 ten1ps le dur sol de lin1onite, l'horizon aussi a chang6 cl, en 
s'ôlargissant, il nous pennet d'apercevoir, à l'ouest le rnont Khao-fr}k (petite n1ontagne), au nord Bang-rnoï (vil­
lage nouveau) et ses rizières, et, Lr/!s loin, se 1wrdant dans un hlenté vague, la n1ontagne royalr• : l{!too-luc111u. 

Nous avons atteint et dépassé les jardins qui précèdent l1ang-phàng-kûtcâ (le village qui cache les liè)vres), 
pauvre village enfoui dans la rizière, dans lequel nous pénétrons, à la grande stupéfaction des indigènes, éca.r­
qnillant les yeux à notre approche et restant bouche héo devrult l'obturateur de notre appareil photographique 
braqué sur leurs cases. Notre arrivée est aussitôt signalée au maire du village, qui, chose que nous nous plaisons 
à noter pour la rareté du fait, accourt ohligcamn1ont à notre rencontre, le visr1ge épanoui dans un large sourire, 
et ne cessera, durant notre court séjour, do nous témoigner la. plus parfaite urbanité, l'empressement le plus 
aimable. Nous n1éprenant sur l:1 qualité du survenant, qui certes ne payait pas de mine, nous commettons la 
bévue de lui dernander les indications nécessaires ponr joindre le maire! Nullement blessé, le digne petit homrne 
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nous tire rondc1ncntd'cm­
barras on se n1ettant tout 
entier à notre disposi­
tion, et, après une courte 
absence, revient avec un 
chargement do coussins, 
do nattes, de bananes et 
de riz cuit, puis il envoie 
chercher une jarre d'eau 
fraîche et s'assoit près 
de nous. La conversa.lion 
de cc magistrat laisse fort 
à désirer sous le rapport 
de l'érudition, el nous ne 
tardons pas à acquérir la 
conviction qu'il ne nous 
sera d'aucun secours pour 
nos recherches arcl1éolo­
giques. Touché cepen­
dant de ses bonnes di8-
positions à noire égnrd, 
nous nous bâtons do lui 
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offrir un excellent havane, dont la 
bague de pa.pier doré scn1hle l'in­
triguer au plus haut point; ne 
voulant pas être avec lui en reste 
d'obligeance, nous lui indiquons 
quelle est l' extrén1it6 qu'il doit 
1nettre entre ses lèvres. Nous le 
laissons à la h6atitnde que lui 
procure la fumée do cc tabac in­
connu, pour jeter un coup d'œil 
sur le village qu'il administre : 
los habitants sont au non1hre de 
600 environ, ce sont dos Siarnois 
et des Chinois; leur industrie, 
rpii nous paraît insignifiante, con1-
prend la fabrication de torches 
rt\sinonses faites do lit sève de 
l'arbre ton-jang, quelques n1é­
tiers pour le tissage des langoutis 
et des ateliers on plein vont où l'on 
construit des charrettes à buffles 
et des barques creusées dans les 
troncs d'arbres. La culture est 
plus iinportante et co1nprend le 
riz et le maïs; on exploite aussi 
le tek et les bambous. Les fruits 
sont rares et presque exclusive­
ment représentés par la banane, 
le citron et la pamplemou,;se. 

Brnsquen1ent, à 111 sortie du 
village, la végétation apparaît de 
nouveau; chétive d'abord, elle ne 
rnontre que quelques arbustes 
difforn1es dont le tronc convulsé 
se couvre d' cxcroissa.nccs bizarres: 
mais, bientôt luxuriante, elle ne 
1.ardC pas à Cacher CQJUplètCffiCllt ENFANTS NOUS ATnA-::--T _.-\ l.JÙ>"J-C-rmn LE'.S llt'.JNES. - D'APHl;:s UNE PllOTnGHAPlIIE. 

le chernin, sur lequel nos buffles 
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trébuchent en soufflant bruyan1n1ent; nous voici 1naintenant clans un véritable éden : un lnunus épais recouvre 
le sol et au-dessus de nos tètes pèse la tranquille et grandiose 1najcsté de la forêt vierge; les arbres y sont repré­
sentés par les essences les plus diverses; la. ga1n1ne des verts sornbres et brillants s'y rnaric he1neusemenl an 
hleu de ciel sur lequel se découpent les folles arRbcsqucs des lianes capricieuses, au réseau con1pliqué; l'orchidée 
parasite, accrochée au creux des écorces, épano11it dans l'air ch:tud ses fleurs invraiscmblabl<ès, fantastiques, aux 
teintes intenses ou 1nouranlcs. 

Hôlas! la soif, prosaïque besoin, nous oblige, à notre grand regrut, à nous arracher 11 l'cnchantmnent de nos 
yeux, et nous nous enfonçons plus avant clans la forôl, qui tout à coup se change en une prairie in1n1ense dont le 
1noindre })rin d'herbe dépasse notre tète; rares d'abord, 1naiR bientôt plus nornhreux, les n1arais apparaissent : 
c'est le Nonu-sua-hôk (le nutrais du tigre qui rugit), le Thong-huai-ngon (le ruisseau de l'or et de l'argent), le 
Bô-nrun-bib (le puits 11 l'eau qui est rcsserr{:), le 1Vong-r:hù:k-ehoi (le 1narais qui inquiète le cœur). I~t voici, au 
Ranu-sani-phuang (le ba1noau des trois guirlandes), traversé par la. rivière du rnème 110111, coulant de l'est i1 
l'ouest, que le pays reprend son morne et rnonotone aspect de désolation. Au rnilicu de rizières abandonnées, sur 
un sol grillé aux prodnils maladifs, TJang-tanôt (village du paln1icr éventa.il) n1onlrc ses r<iscrves de riz, vastes 
récipients faits de lan1es de bambou entrelacées cl recouvertes d'un enduit d'nrgilc; bàtis sur pilolis, ces sortes 
de greniers sont abrités par un toit de paillotes. Là. croissent aussi quelques arbres fruitiers; on y fahrique dos 
torches et clos langoutis, on y cultive a.vec succès la palato et, n1oins abondan1n1enl, la canne à sucru et les hari­
cots; nous rencontrons un nouveau produit alin1cntaire, c'est le kfoï, qui est présenté sous la forme d'une houle 
blanche de la grosseur d'une n1and,trino; c'est une sorte de féc11le destinée à re1nplacer le riz lorsque ]11 rtlcolto 
en a été insuffisante. On l'extrait d'un volu1nincux tubercule qui pousse dans la forêt à l'état sauvage et qui 

* 
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donne naissance à une liane. Toutefois, 
la pulpP, finement râpée, contient des 
,mbstances toxiques, dont on la débar­
rasse par des lavages réitérés dans le 
courant de la rivière qui traverse le vil­
lage; elle est ensuite séchée sur des 
clayonnages de harnbous et façonnée en 
houles pour être ensuite livrée à la con­
son1mation. 

Là, pendant que nous attendons la 
préparation de notre repas, nolre atten­
tion est attirée par un ornernent qui 
parc le couvre-chef de nos conducteurs; 
c'est nnc sorte d'étui de calicot serré de 
distance en distance, de façon à présen­
ter l'aspect d'un chapelet aux grains 
allongés; voyant la curiosité que nous 
inspire cet ornernent, un des hmnrnes 
se détache et nous exhibe le contenu de 
cette ganse d'un nouveau genre : chaque 

gnlÎn renferme nnc arnnlette, faite, tantôt d'un caillou, tantôt d'une bague de rotin enduite de résine, d'un peu 
dn chaux cnvülopp!':e dans une feuille de bananier ou enfîn de quelque menue figurine de terre euito représentant 
Bouddha et provenant des 1·11inec; de la capitale voisine détruite. Cet enscrnb1e de féticheR est suffis:ull, paraît-il, 
pour détourner de la lôto qu'il entoure les accidents 111alhcurcnx qui pouvont survenir en cours de route. 

Citons ensnite sans nous y arrüter les villages de Thung-luonr; (la plaine royale), de Bùng (village du 
crcRson), do 1{11u1i (dn In. lrnnane), tmrn assez rnisérahlns et pratirp1ant sans grand succès l,1 culture du riz, qui 
croît diffîcilo1nenl sur ce sol incléincnt. Sur ces tristes étendues, florissRnlcs 1L l'époque do l;i splendeur de Saj­

janàlaya et do sa sœur Sukhôdaya, des vols do vautours 
et de corbeaux tournoient lourden1enl, tachant sinistre-
1nent l'azur de leur lugubre essai1n. Aveuglé, rôti par 
un soleil de feu, rudt1ment cahoté par le terrain rocail­
lm1x, nous sornmes d'ailleurs peu enclin à la bienveil­
lance })Our le décor qui nous entoure. 

Les khlongs lluaî-hëng ( canal du ruisseau dessé­
ché), Noi-{lon-jong-din (le canal de la terre résineuse), 
Tciphan-phô (le pont du peuplier), et la rivière de 
Thani une fois tr,lvcrs,is, nous voici enfîn parvenu ù 
Afuang-thani (la capitale), chef-lieu do la province 
du 1nê1ne nom; ce n'est qu'un sirnple village, et l'on 
éprouvû une certaine difficulté ù se figurer que c'est là 
l'emplacernent de l'antique et puissante Sukhôdaya. 

Notre pren1ier soin à l'arrivée est de rendre visite 
au Sous-Gouverneur, qui, ne pouvant nous donner que 
le lendemain des 1noyens de tra.nsporl., nons fa.il con­
duire au sàla du Vût-ntxathan (le vât don du roi), 
non loin de sa propre demeure. Le tmnple est moderne 
et ne Sû signale guère que par son étrange décoration 
crnnposée de chron1olithographies allemandes apposées 
sur les murs et représentant des figures anatorniques : 
larynx, abdo111cn, squelette, écorché, etc. Les t:ilapoins, 
d'rLillcurs, en nous rnontrant ces ornerncnts bizarres, 
ne peuvent rdcnir un franc éclat de rire. Bons enfants, 
ces prêtres indigènes et nullement ennemis d'une hon­
nôlc gaîté; leur principal défaut ( qui n'en a pas?) est 
un qué1nandagc éhonté qui en fait de véritahles nH,n­
diants, niais il paraît que celte façon d'agir leur csl 
prescrite par les ri:·glen1ents de leur ordre; toujonrs 

11uu(;Anci1-.; 1,1,:~ mz1ï::1n;s. - nE:::,s1~ 1-i"n-1:LEVAY. esl-il qne nons avons toules les peines du 1nonclc à 
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soustraire nos nrnigres prov1s1ons 1t leur indiscrète cupidité. Soucieux cependant de nous concilier los bonnes 
grâces do ces saints personnages, nous leur faisons uno généreuse distribution de rasoirs, de couteaux, de savon, 
de glaces et de crayons, dans le rnachiavélique espoir qu'ils nous seront de puissants auxiliaires pour l'accon1-
plissen1ent de nos recherches. Erreur dont nous revenons bien vile, rien qu'à voir leur mine ahurie aux prmniers 
n101s rp1i leur sont adressés : non seulcnwnt ils ne sauront pas nous guider à travers les ruines, dont ib soupçon­
nent à peinr; l'existence, 1nais encore lr,ur ignorance crasse les met hors d'état de cornprcndre ce que nous leur 
disons par la houche de uolre interprète. 

Apriis une n1Jit d'un pesant so1nrneil 1 sur une nalle dure, n1aigre repos p('nilJlement gagné, nous son1n1es 
snrpris par la visite rlu G-onverneur, rpü, acco1npagné de ses fonctionnaires, vien L nous demander de le pboto­
gn1phier; sa rcqut-Le est favorahlC'rnent accueillie, et nons nous 1:rnpressons de faire poser deva.nt l'ohjr:clif le 
groupe du personnel adn1inistralif de l\Œuang-thRni, cc cpü nous pcrrnet de ren1porter un Rpécirnen de cp1el­
lp1cs types indigirncs. Le Gouverneur, après nous avoir fait pron1et1rc de lni envoyer L1 rircniière épreuve tirée·, 
lon1hc en arrêt devant le iliôodolilr; dressô sur son pied; il nous regarde curieuseinenl faire nos observations cl, 
incitant à son tour l'ccil 1t l'app,neil, s'é1nervcille de lc1 course rapide du disque solaire. Mais voici venir les 
barques qui 11ons pcrn1etlcnt de 1raversPr la rivière : nous nous hâtons d'opôrcr sur les charrelles le transbor­
derncnt de nos bagages, et it 11 heures clu rnatin nous nous ache1ninons vers la forêt, qui, nonR l'espérons, va 
nous révéler le secret des antiques splendeurs de la cité abolie. Nous laissons snr notre gauche le village de Bang­
kJuée et nous ne tardons pas à. atteindre FJnng-khuung (le village qui fait obstacle), où, au Lord du I{hlong 
du 1nt:1ne norn, nos huffles sont dételés; pendant que les condncleurs les haignent, nous goùtons quel quo repos 
dans les ruines de Val-khûang, regardant des indigènes dépecer et étaler au soleil la viande d'un buffle fraî­
chement abal!u; convenahlcrncnt séchée cl salée, elle donne une prr'cieuse conserve de longue durée. Puis nous 
repartons it travers la rizière et, après avoir clôpassé Bang-khanfaï, Bang-11& 1 nous atteignons les prcn1Ïi'.n,s 
ruines cxtra-nn1ros : cc sont, panni la brousse, fpielqnes colonnes hrisées ou renversées nt, plus loin, les reslcs 
cln Vât-phaï-lirn sur une 1nên1e ligne, deux phra-chédi et le J7é'û-kadi-sua (le vât où il y a nn tigre dans la 
cellule). Le ·vût-xanu-l!Jb (le v.î.t où l'éléphant s'esquive), entre antres vestiges intéressants, nous n1ontre un 
énonne ch6di support(\ par nn cercle d'éléphants cariatides qui, le corps à moitié engagé dans le souhasscnwnt, 
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s'arc-houlent sur les jarnhcs de deva.nt comme dans un 
effort colossa 1. A près ôtre d cscendu clans le Ii t dcss,'ch ('. 
de l'ancienne rivir\re de Sukhothaï formant jadis foss,; 
d'enceinte et aujourd'hui dérivée de façon à. 1raversr·1· 
l\1uang-thani, nous nwttons le 11icd dans la ville après 
en avoir franchi le renipart par une brèche. 

Tout d'abord, nous rencontrons une petite agglo­
rnération de misérables c:Ümncs abritant des fan1illes 
siamoises, et nous faisons halte en face d'un hangar 
délabré dôcoré à noire intention dn no1n de :,il.la; ce 

srra notre c111ar1Îer général. Non loin, une pauvre bon­
zerie équilibre ses parois branlantes; e'est l'école clPs 

villages environnants : la jeunesse locale, en effeL sous 
couleur de s'y orner l'esprit, se livre à d'interininahles 
parties de halle sons l'œil paternel do ses profes­
seurs, qui d'ailleurs seraient fort en peine d'apprnndre 
à leurs élèves antre chose que les principes de la. pa­
resse et les hienfoils d'une ignorance univcrsdle. Pen­
dant que nous aménagc)ons notre future résid(mce, trois 
Sian1ois viennent, envoyés par le Gouvcrnenr, 80 rnetlre 
à nolrc disposition; heureux d'al)ord de l'arrivée de CPs 
auxiliaires, nous ne tardons pas à en souffrir, car nous 
somrnes ohligé de faire dresser une tente in1provis(·1) 
sous laquelle nous nous abritons pour nous soustraire 
à leur envahissante curiosité. Des feux sont allnn1(,s, 
l'eau connncnce à chauffer ponr le repas, et tandis qne 
le riz cuit douccrnent, nos hommes vont s'éhat!re dans 
les eaux 1oules proches de l'ancien étang sacrt':. Quant 
à nous, nous goûtons paisihlmnent le charrne de ce qui 
nous entoure, délicieusement pén(:tré par l' envelop­
pante poésie du site : tt droite quelques cabanes élevées 
sur pilotis se perdent dans une robuste végétation; çà 



forêt, où presque aussitôt 
nous atteignons des rui­
nes importantes, le Vât­
jaï (le grand ten1ple), qui, 
d.tns son enceinte, n'en­
fern1ait pas n1oins de cent 
qnatre-vingt-neuf con­
Rtructions diverses. Si le 
Vât-jaï est le temple le 
plus i1nportant et le plus 
riche en détails intéres­
sants que nous devions 
rencou !rer dans toute no­
tre exploration, c'est aussi 
celui qui va nous donner 
le plus de peine pour 
l'étude et la reconstitu­
tion; en raison même de 
ses dünensions et du dé­
veloppen1ent inonï que la 
végétation a pris sur l' cn1-
placement qu'il occupait, 
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f'l. là, un palmier s'élance vers le ciel, 
hal:lnçant grRcieusement en haut ll(\ 

son tronc flexible sa. tête e1npana­
chée; au rnilieu, l'étang sacré étend 
le n1iroir de ses eaux rnvslérieuf-es 

v 

parn1i los roseaux légers qui croissen 1 

en abondance sur ses rives basses et 
fécondes. J\1ais Ja nuit arrive, rapide et 
froide, nous nous bâtons de rejoindre 
les foye1·s, antour desquels notrn petite 
équipe se serre frilcnsmnent. 

Le lendcn1ain, dès l'aurore, ac­
cornpagnés de nos bon11ncs arn1és dn 
s,tbre d'ahalis, nons p(>nétrons dans la 

en raison aussi du degré de d6vasla.1ion des vcstigns qu'il pn'seiitc encore, notre tAche va être des plus pénihles. 
'l'ont est abandonné, et, bien souvent, sous Je tas de d1'cmnbrcs inforrncs que l'on dégage à grand'peine de son 
linceul de feuillages et de lianes, l'œil est irnpnissanl à découvrir l'édifîc:ation prin1i1ive; il faut alors lever une 
à une les pierres rrni jonchent le sol pour arriver il la conslruc:1Îon snbjacentc révélatrice du rnonurnent 
détnnt. Tout iL notre riénihle ruais captivant travail, nons n'avions prêté tout d'abord que pen d'attention à l'in­
sistance parfois agaçante que 1nel!aien! les hon1n1cs du Sous-Gouverneur à nous suivre pas à pas, lorsque nons 
son1mcs soudain stupéfait de voir l'nn d'eux griffonner rapiden1ent des notes serrées; aurions-nous Ht, par 
hasard, un confrère local'? Neuni, 1111 espion siinplmnent. J\fon inlerprôle rn'expliqno que, le })nt de noire expé­
dition n'étant pa.s des plus clairs, cet ho1nn1e es! chargé de surveiller nos n1oindrcs actions et de les noter de 
façon à pouvoir fa.ire au retour un rapport circonstnnci(\ sur nos fails et gestes; à J'vfnang-t}iani, j'avais con­
gédié l'un de mes homn1es dont le caractère sournois et 1n6chant 1n'avail inspiré des craintes au n1oment de 
rn'aventurcr dans l,t forêt; j'avais appris qu'il essayait de n1'aliéner la confîance de ses can1arades et de les déci­
der à 111'abandonner en leur faisant craindre de ne pas toucher le sRlaire pro111is et de contracter les fièvres de 
Lois. Le 1nauvais drôle, par ses propos haineux et perfides, n'avait pas eu de peine h persuader au Gouverneur 
que je n',Lvais 11as d'autre intention que de chercher à 1Y1'approprier les trésorR qui, suivant la croyance localr, 
sont enfouis dans les ruines! 
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Sans entrer dans les détails techniques de notre étude, disons que le Vftt-jaï, qui à lui seul est une vaste 
cité, recouvre environ i.2 hectares de terrain : c'est une sorte de carré circonscrit par un mur d'enceinte renforcé 
d'un fossé. Ce dernier porte le no1n de Kaphang-ngon; il est aujourd'hui complètement à sec; le mur d'ènceinte, 
qui mesure 1 mètre environ d'épaisseur, est fait de briques revêtues d'une couche ac mortier et surmonté d'un 
lourd chaperon mouluré; deux portes à l'est el à l'ouest, une porte au nord et au sud percent ce 1nur; devant cha­
cune d'elles une chaussée enja1nhe le fossé. Quant aux monuments compris dans cette enceinte, énu1nérons-les : 

1° Un ph1'a-c!tédi central et ses annexes. 
2° Deux bôt, temples sacrés, où se font les ordinations des talapoins et où ont lieu les grandes assemblées. 
3° Un vihcin, temple si1nple, où le peuple est ad1nis à entendre les prières et serinons du talapoin. 
1,,0 Un mondôb, édifice abritant un boudclahpâda (empreinte du pied de Bouddha). 
5° Trois kanibu1·ien, édifices où se font les prédications. 
6° Dix édicules diverses, nommées kut, abritant chacun une statue de Bouddha. 
7° Cinq phra-prang, d'un style hiératique, en fonne de pylônes, édifiés pour abriter des reliques ou 

dans le hul d'acquérir quelques mérites (bun) pour leurs pieux fondateurs. 
8° Cent soixante et un phra-chédi de diverses hauteurs et de diverses forn1es. 
Le second jour de notre arrivée sur le lieu des recherches était le 21,, déce1nbre 1892, et, de retour au campe-

1nent, nous ne pouvions empêcher nos souvenirs de nous reporter au joyeux réveillon qui nous avait réunis ent1·e 
a1nis un an auparavant autour d'une table copieusmnent servie, à denx pas des boulevards et de leur joyeux 
fracas. Et, Lriste1nent, nous songions à notre actuel isole1nen L; quelle différence, hélas! et avec quelle profonde 
n1élancoli;J nous subissions la lourde impression d'isolement, d'éloignement, où nous nous trouvions; oh! se 
sentir seul, seul devant l'inconnu, parler et ne pas être compris, ressentir des choses et ne pouvoir les expriiner 
qu à soi-même, souffrir parfois, ou parfois se réjouir, et n'avoir pas une 1nain an1Îe à serrer dans ces 1no1nenls 
où l'expansion serait si réconfortante ou si douce! 

Quittant le 1nur d'enceinte sud du V:ît-jaï et enjambant lm; ruines par la porte percée en sa part.ie 1nédiane, 
nous nous enfonçons à travers l'épaisse forêt, guid1J par les vestiges d'une antique chaussée qui nous 1nène jus­
qu'au Vât-sisai•aï (le temple illustre et élev1J), re1na1·quablc par trois tours d'ordre hrahn1anique paraissant de 
beaucoup antérieures au reste de l'édifice. 

Les recherches faites depuis le con11nencement de notre arrivée à Sukhôdaya avaient été fructueuses et de 
nature 1t nous encourager, 1nalheureuscment nous allions avoir 1t co1npter avec certaines difficultés: un de nos 
guides est pris des fièvres; l'autre, persuadé que les génies de la forêt sont contre nous, prend la fuite aussitôt; 
le troisièn1e, l'ho1n1ne au rapport de police, fait défection 1t son tour, car nous avons fini par lasser son courage, 
1nis 1t une rude épreuve par nos courses 1t travers les éboulis, les monu1nents branlants. 

Quelques doses de quinine ont bientôt remis le malade sur pied, mais les indigènes que nous avons recru­
tés sur place pour remplacer les camarades travaillent avec mollesse et nous so1nmes forcé d'écrire au Gouver­
neur en lui demandant de nouveaux ho1nmes. Est-ce aux termes pressants de notre missive ou au cadean 
qui l'accornpagnait que nous dûmes la libéralité de ce fonctionnaire? Nous n'osons pas trancher la question. 
'l'oujours est-il que, deux jours après, notre équipe désemparée était renforcée de six gaillards alertes el dispos. 

C'est avec ce renfort inattendu que nous reprenons vailla,nment nos travaux: suivant la direction ouest, en 
longeant le côté nord du Vcit-sciï (le vât du Pipai), nous traversons l'enceinte de terre levée qui entoure la 
ville et nous parvenons devant la face sud du Vât-si-juni (le vât de l'illusti·e assmnblée), tmnple fameux par 
ses pèlerinages, au temps où les rois thaïs sacrifiaient dévote1nent 1t Bouddha. 

Situé 11 une 1nédiocre distance de Sukhôdaya, il formait iL lui seul conune un fauhourg de la ville. Ce te1nple 
offre un intérêt particulier, soit par les no,nhreuses inscriptions qu'il renferme et surtout par les jâtalcas 1 (nais­
sance) que nous y avons trouvés et dont nulle part, tant au Sia1n qu'au Cambodge, nous n'avons rencontré 
l'équivalent, soit aussi par la céra1nique, qui y a joué un rôle important. Nous pénétrons par le côté est du Vât­
si-ju1n, dont l'enceinte a presque entièrement disparu; nous nous trouvons en face du bôt et 1t 2 1nètres en 
arrière du 1nonclôb, qui lui aussi prend son entrée à l'est, mesurant 22 1n. 60 de long sur 27 1n. 50 de large. 
Une antichambre fait suite 1t la porte d'entrée et donne accès dans une salle où une énonne statue de Bouddha 
s'adosse contre la face ouest, reposant sur un autel qui occupe plus de la moitié de l'espace. 

C'est d'une façon toute fortuite que nous avons découvert les jcîtakas, qui, par l'emplace1nent qu'ils occupaient, 
paraissaient devoir reste1· 1t ja1nais ignorés: en franchissant la porte du 1nondôb 1t moitié détruit, nous faisons 
déplacer des déco1nbres qui n1asquaient une étroite ouverture pratiquée dans l'épaisseur du mur. Y avait-il autre­
fois Ht une porte, nous l'ignorons, et rien ne peut nous le faire supposer, car, tout informé, cette ouverture a plutôt 
l'air d'un trou percé au hasard, sans le moindre souci architectural, que d'une ouverture régulière dégradée par 
le te,nps; peut-être est-ce l1t une de ces 1nutilations co1nme on en remarque tant sur les chédis et qui ne serait 

1. D,•signc lr1 récit d'un épisode <l'une des existences ant,;ricnrcs rie Bouddha, relalt'! par lui, ù l'orrasion d'un fait dont, il a été 
té1noin ou acteur. 
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que la !race des recherches de spolia1eurs inquiets d'une riche trouvaille. l\Igr Pallegoix, dans sa Description du 
ro1'jaunic Thaï. nous dit: ,, C'est. au Sia1n. une véritable 11101101nanic C[UC l,1 recherche des Lré~ors, surloul clans 

' / 1 / 

les vieilles riagodes et au rnilieu des ruines de Juthia. Celui que la cupidité pousse à faire ces recherches va 
passer une nuit dans l'endroit où il snppose qu'il y a un trésor enfoui; avant de s'endormir, il fait un sacriJice 
de fleurs, de cierges, de hâtons odoriféntnts et rle riz Cl'lJVé au génie du lieu. Pendant son sornrneil, le d('1non lui 
apparaît, lui 1nontre le trésor en disant: "Donne-n1oi une tôle de cochon et deux bouteilles d'arak (ean-de-vie de 
riz), et je te perrnellrai 
d'emporter le trésor. )> 

D'autres fois, le dé1no11 lui 
apparaît avec un air 1110-

nacant. élevant sur lui une , ( 

1nassuo co1nn1e ponr le 
tuer, et lui dit: ,, Profane! 

quel droit as-tu à l'or et à 

l'argent qui sont enfouis 
ici! ,, L'individu s'éveille 
et s'enfuit épouvanté. 

,~ plat ventre et non 
sans quelque appréhen­
sion, nous nous glissons 
clans ce boyau 1nystérieux 

" " 
avec le pressontirnent que 
notre audace ne nous aur11 
pas pouss6 en vain il en­
treprendre cette explora­
tion dans une posture 
aussi hizarre que gênante, 
éclairé par des torches 
dont la fumée nous aveu­
glait. 

Que de trésors ar­
chéologiques resteraient 
inconnus si l'explorateur 
n'avait, pour le soutenir, 
la soif de l'inconnu! San,.; 
cet aiguillon dominateur, 
il est plus que probable 
quo nous nous serions 
J;iissé rebuter, en celle cir­
constance, par la pesanteur 
d'une atmosphère pl usicurs 
fois séculaire, rendue plus 
fétide encore par l'épaisse 
canche d'excrén1enls de 
chauves-souris sur laquelle 
nons étions obligé de rmn­
per. Le n1ur dans lequel 
court la grtlerie f[Ue no11s 

•- ' < 
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parcouronsjmesuro a 111. 25 d'épaisseur des ctités sud et nord et a ni. 40 du cùté ouest; après avoir ra1npé 
quelques rnètrcs pcrpl·ndiculairerncnt au mur sud, nous renco11tro11s un premier coude il 11ngle droit qui 
nous fait tourner i1 gancbe, puis un second qui nous reine\ dans une direction parallèle i1 celle que nous suivions 
d'abord; quelrpies n1ètrcs encore et un nouveau coude, toujours it angle droit, nous fait avancer parallèlement au 
mur sud; le trajet qnc nons venons de pat"conrir s'est effectue\ dans un hoyau de O 111. 41" de large sur 0 1n. 80 de 
haut et de 6 n1. a5 en longueur dévcloppéD. 

Nous nous trouvons bientôt en présence 1func petite porte; nou~ la. franchissons, non sans P"ine, car la 
hauteur n'est plus qne de 0 rn. 49 de largeur ~ur 0 ni. 40 de haut 1'.t, il notre grande salis[action, nous pouvon~ 
relever la tête, puis nous mettre sur nos genoux et enfin nons redresser totale1nent; nous pouvons dès lors ter­
rniner debout cette pénible ascension. 
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JJevant nous un escalier 1nontc d:1ns l'on1hre; il con1ple vingt n1arches dont la hauteur n1oycnne est de O n1. 1,1,; 
au-dessus de nous, le plafond suit, en sens inverse, Jes ressauts des n1arches, forn1ant une série de linteaux de 
grôs sur lesquels, avec une joie profonde, nous découvrons des sujets finenwnt gravés et accornpagnés d'inscrip­
tions en langue thaïe. 

Nous reprenons de ptlin-picil notre n1archc, attiré en avant et 11 droitü par un filet de lun1ièrc dont la pro­
vcna.ncc nous intrigue: nous nous trouvons devant une sorte de couloir qui, perpendiculairen1<1nt à la galerie 
que nous suivons, traverse le rnur dans Loule) son épaisseur pour aboutir à pic, 11 neuf mètres du sol, lt l'intérieur 
du n1onunHm l. 1;110 porln de bois sculpté fonne 11 son extrérnité co couloir, qui n'avait, sans doute, d'autre but 
lJUü d'aérer et écln.ircr la. ga.leric. 

I{eprenant notre ronltl dans la. pro1nièro g,derin dont lo plafond est aussi garni de sujets, nous arrivons 
hinntrît it un nouvea.11 coude stu notre droite, où l.1 galerie, s'élargissmll, forrne cha1nbrc; au plafond, une dalle 
scellée 1non1re 11n Bonddhapàd:1 gravé (ernpr(~Înle du pied de Bouddha), dont les doigts encore visibles sont lonr­
nôs vers le sud; L1 pierre 1nalhenreusen1ent s'est effritée, le reste de l'i1nage est fruste. Une petite baie (0 ni. :-JO 
sur O m. 1,0) éclaire cette~ partie de Lt g11forie qui court 1naintenant dans la paroi ouest; à droite, une seconde 
haie s'ouvre sur l'inl6rieur dn 1no1n1n1ent, derrièrn la nuqno du gigantesque Bouddha; une troisièn1e 1 faisant 
pr!1Hlant 1 en pLu1 hol'izontal, /1 la preinière, est percée au h:n1t d'un nouvel escalier de onze n1arches; 11:u un 
n:tour cl' équerre sur la droite, la gaforie, prolong1fo au nord 1 prend la direction ouest-est. Une petite chan1hrc 
avec redans verticaux cl;n1s les angles JH'écèclc, un dernier escalier de dix n1arches qui nous conduit, non sans 
pninc, ca.r lns cléco1nbres roulent sous lo pied, il la partie supérieurn de la corniche; là. reposainnt autrefois les 
sablières do la toi turc. 

Co n'est pas sans un soupir de soulagc1nenl, le lecteur le con1prendra sans peine, qun nous revoyons la 
lu1nière ot qno nous respirons /1 pleins poumons, :iprès un aussi péniblo trajet; cinq jours durant, il nous faut 
de nouveau affron1er l'atrnosphèrc épaisso de cc sépulcre, nn absorber la poussière séculaire, pour estan1per les 
trésors archéologiques que nous avons eu la bonno fortune de rencontrer, pour la plus grande joie du n1onde 
scientifique. 

Les jàtakas, ;1u no1nhre do cnnt, n'ont pu ôtrn tons cst:unpés en ntison rle la dégrRdalion du grès. Néanmoins 
nous en avons rapporte\ cinquante et un qui ont pn être identifiés avec ceux dn l'Inde déjit connus. 

Au nord du n1ondrîh s'devait le vihan, 1111 édicule, onze phra-chédi et un sa (bassin sacré). 
A l'est du Vàt-si-jun1, il faut noter les ruines inforn1es dn Vât-phra-nakhon-siin (ternplü de la ville divine 

cL tthond:intc) et celles du Vût-sisa-phaï (temple dus harnho1rn), dont il ne nous est pas pcnnis de 11arlcr, en raison 
de leur état do dcSvaslatiou. 

(A suivre.) L. FouRNEREAu. 

. ~:._!!:-~~.:-~:.:At·««"- ' ' 
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Droile de tr11dnl't1on et de repn•duclion t'ésen<l• 
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PAH J\I. L. FOURNEHEAU. 

LA visilo do Sukhôrlaya lcnninée, nous retournons 1t Niuang-lliani 
11our nous enl1)ndre avec lo Gouverneur de la province a11 sujel dos 

harqnos dont nous aurons besoin pour r1·rnontor, :jusqu'i1 Sangkhalôka, 
la rivière rlc Snkhôdava. Pourvus d'emlrnrcations. il nous faut lrois 

•' ' 

jours }JOlJr atteindre I'l1uang-vang-1nai-klwn (ville dn palais sans 
ha.hitanls), Lt ville rp1i ron1placc aujourd'hui l'ancienne capitale alJolie. 
J)e fr(:quen ls lranshorderrients ot de nornhronx échouages expliquent ln 
lenteur de co voyage. Il fant anssi tenir con1pte des stalions forcées qu1) 
nous devons faire iL 111uang-sani-1·ân!J (l:1 province de l'arbre sa1nrong) 
et lt Jh1ong-,jô1n (la coutrée où il y :t agglo1nération) pour changer de 
harqnes, ainsi quo nous le prescrivent les autorités locales. 

Toutefois, le pittoresque du paysage et les périp1Sties, qui sont no1n­
hreuses, ne conlrihnent pas pen it faire oublier la lenleur du lrajet : les 
JJcrges, tantôt ]Ja,c:ses, tantôt escarpées, sont gé11ér11lernont revêtues d'une 
v0gétalion Jnxuriante où les essences les plus diverses se confondent 
jusqu'ît l'eau; parfois un villagP, le plus souvent sordide, disp1•rse au 
hasard ses rnasures branlantes parrni lesquelles erre une populalion 
rnisérable et loqueteuse dont nous voyons düs repnSsenlanls se figer, 
bouche h1Sc, sur la rive, dm1s l11 con1on1pla.tion do notre convoi. Non1-
l1rc de longues harrrues l:toticn1ws, do sainpans, sillonnent la. rivi('rc; 
Oll y voit le pûchcur indigèn(! so1Hl,!r l'argile des rives il l'aide d'une 
foi'.·n<· il long inanche, pour tirer de sa rcle,tite l'anguille qui pullule dans 

ces eaux. On le voit aussi plonger pour ra1nasser, snr le lit rie la rivière, le l,oi-hab 2 (coquillage r,n forme de 
fouilfo) donl la chair est con;;icl0rre con11ne nn ali1n1•nl snccnlenl. Parfois. rôde au bord de l'eau un anima.l sinistre f . . . -

tenant <ln loup <'1 d11 clincal: c'r•st le cl1ien do ces r,onlri\es, répugnant <p1adrupède qui, presque 1t l'état sauvage, 
se nourrit d'in111101Hliccs et do fruits. Enfin on voit encore creuser profondérncnl les Lerges pour en extraire la 
glaise <JUC des harrpics, ch,trgées it son1lJrcr, vont porter dans les villages, où, 1nalaxée, mise en fonne, séchée et 
cuite dans des fours rudimentaires. elle fournira ln }Jriq11e pour l'i:diiîcation dos rdificcs nt la tuile qui les couvrira. 

1. Suite. Voyez p. :lii\l cl '.lli 1. 
2. Forte de 1;rosse mnnlo mcsm·anl.. à J'('lal adnlt,,. (1 111. I? sm· 0 rn. IJÎ. . . 

TOME ru, NOliVELLE SÉHJE. - :32, J.IY. N° .32. - 7 août 1897. 
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Lo soir, rlonc, dn 1roisièn11· jour nons d(,Jiarqnons h. :VIuang­

vang-rnaï-khon, donl le Gouverneur .1nel il nolro disposi1ion, pour 

y J)ilSSlff la nuit, la s,dlo du " tribunal ))_ 

Le londernain 11. rnidi nous repartons avec rlc nouvPllcs harquos 

pour arriver it Sangkhalôka i1. 6 heures du soir, on, pour être plus 

exact, à Bong-nony-.run.g (village du rnarais do l'él(·phant); c'nsl 

dans Lt sâla de ce village que non:- no1ts installons; notre can1JH;­

n1ont, ouvert li Lous les vents, manqne rie confm·tahle; la lempén1-
turo1, qui s"est brnsrpwnuntt refroidie, nous fait greloltt>r sous nos 

vête111cnts légers: aussi les hon1rnos do l'escorte se sont-ils ernpressés 
d'allurncr dr; grands feux, autour desqunls ils se serTenl frilm1sr-­

rnenl sous lcnrs lorpws, claquant des dents et rcganlant cnin, le riz, 
leur liahiluellc nourri1ure. 

C'est sons cc sâ.la que viennent se reposer durant le 111ois dP 
février les pèlerins anirés par lo Vài-phra-prang el. ses rnincs 

1najcstucuses que nous ne connaissons encore que par ouï dire. 

Parti le lendcn1ain à la pointe du jonr, nous suivons dans lit 
direction nord un chen1in hat.1.11 qui côtoie la rivière, cl, laiss,1nt 

sur notre droite un phra-chédi en ruines, nous parv<inons a.u Vàl­

phra-prang 1 après 30 n1inulos de 1narclrn; un coup rl'œil en pas­

sant et nous continuons notre roule en appuyant à I'our'sl pour 
alleindrc enfin l'enceinte de la ville, dont le rmnparl horde la 

rivière. En ce point le rernpart, en partie conservé, domine la hcrge 
de 3111. 60 ; il rnesure 1 rn. 50 d' épai sscnr à fleur de terre, 0 nL 80 RU 

souunct cl prc'scnte un certain fruit extérieur; il est fait de lirnonilc 
bonnl(;e t'D n1orli1•r el repose sur d,, solides l'ondations de n1ême pierre. 

[ni; lev,;c di; terre s'adosse· à. la pinoi interne du n1ur dn re1n1rnrl; elle 1nesurc 1 rn. 20 de largeur ,111 so1nn1ct 

· cl 2 1nèlres il la. lias1;; sa liat1IP11r Pst Lelle qn'un hon1nrn pnissc se placer en dôfenscnr, 11rotég!i par ln hanl dn 

rnnr pereô de nH·nrtri1\n,s. An pied de cc remlilai de défense court un chernin de rondo de 5 rn<\tres rk largeur cl 

un fossé, peu profond, de 6 1nNres do largeur. 

Cotte enceinte est reclangnlairn el percée de quatre portes, régulièrcinent orientées, n1cs11rant 3 rni;lr,·s 

d'ouverture sur 3 inètrcs d'l'.paissmir; ces portes présentent, de chaque côté de leurs tableaux, trois redans ver­

ticaux qui se rc1railent jusqu'aux rc1nparls; elles sont 1nasquées et proti\g6cs par un cavalier de terre levée. Une 
cinrp1ir\1nc issue, Patu-phi-rJ/,: (la porto des morts), est rnénagéo à l'angle nord-ouest. 

Conunc ses ,ccurs dont nons avons dr\jà décrit la dévastation, la grande capitale S,1ngkhalôkR 2 n'est plus 

aujourd'hui qu'un squelNLc lie ville, aucprnl nianqucnt, b6las ! hicn d1)s ûlérncnts essentiels : lit cou1nH) partout 

ailleurs 1() 1t•1nps a aecornpli son œuvre de vandalisrnc et plus encore la n1,tin de l'hornrnc, ignare et sacrilôgc. 

De tous lns n1on111nenls q11i jadis devaient former là un groupe 1najcsluonx et nno cité prospère, le Yàl-phra­
prang est certaincn1Pnl lr; n1oins rnnti16. 

Lri Yàt-phra-prang csl enfcrn1é dans nne encnintc 1·cctangufoirc formée d'une ,mccession de fùls de 

colonnes lang1rnts, en lirnonitc, supyrnrlant un chaperon de n1êrnc pierre. Elle est percée de deux portes sern­
hlables à. l'est et à l'ouesl, d'une construction ori­

ginnle. Elle se cornpose d'une clouhle ouverture for-

1n<Îe pnr nnc disposition de trois fùts de colonnes 
supportant 1111 rnassif linteau, sur lequel s'iSlc\vc au 

centre 1111 petit pylône dont la d<icoralion rappelle 

celle de certains n1onu1nenls d'A.ngkor-Lhô1n. 

A l'intérieur de l'cnceintri, près du 1nur, se dresse 

une ligne de colonnes portant des orncrnen1s divers 

en mortier n1onlé; elles clevaien t servir de larnpadaircs 

les jours de grande fôLe, 

1 .\ "elle r\poqnc di, l'annr'c (tHms sommes anin', ù !'long·· 
,a11µ: le 1 ~) j:1nyi1!r ·18~)2); ln l11ennn111i:1rc qni n1arq11e I 1 dcgn;~ 
ù G IJP1He:-:. du 111atin,. 1·<~111onle h ]5 (leµ:1'(~S ù 11 lir:nrr~; ù 1~L ;10 
mi '.l'.l 1ll'g:n':s entre midi cl 2 he11rPs, pom· relo111hrr ù J :1. l'i, 1 fi 011 

môme \1 dcgT(,s de \J hcur1', dn soir il minuit. Cellr p(·1·iodc 
dan~1•reul-,e ;:lnn~ dn :--oixa11lP à quatrc"-Yingt~ jnnr~. 

2. Silrn'e pat· 17° 18' r,l" tk lalilmle nonl r;l par 11D0 :10' fil," 
clc lom.riludP, 

'· 
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En arrière rle la. porte est, le rihan-luang, dont l'abside esl engagée rlans un double cloître carré, aux 
galeries abritant de non1brcuscs statues de Bouddha assis. Un double escalier longe le 1nur ouest du vihan et 
donne acci!s à une plate-forrne sur laquelle se dresse le haut phra-prang1, élevé sur huit gradins so retraitant les 
uns sur les antres, le dernier portant Je 111assif du pylône. 

Un escalier unique, it l'est, donne acc,';s à unu cl1an1]Jre obscure, qui abritai! jadis une statue bral11naniq1w. 
L' enseinlile de ce phra-prang rappelle les pn:asal klnru•,·s du Ca1nhodge. 

En arrière, dans une deuxi1\nie enceinte de 1nên1e largeur, mais failc de dalles en lirnonile, s'<;Lale un 
imrnense tu1nulus rappelant cenx de Sanchi dans l'Indr; i1 l'est, un escalier tri·s raide pennot d'avoir a.ccès it 
une charnhre obscure et eircnlaire occupant le centre de cet édifice. A l'ouest et toujours dans le grand axe esl­
ouest, un long kan1huricn ayant it sa gauche un sâla et un phra-chédi, cl à l'angle sud-ouest un édicule double 
abritant deux statues de Bouddha, 

Les 1nonu1ncnls religieux étaient no1nbreux dans l'enceinte royale. Entrant par la porte est, nous rencon-

LES r:A8CADE:-; ROYALES ,\ SAI\GhlL\L()J;;, ~-- n'APHÙ:S L~E PllOTûGlL\1'111}:. 

Irons sncccssivcrncnt, dans l'axe principal: le Vcît-.,onulcl-nong-phr,ya (le tcrnplc de ~a l\1-ajesté la llcine), le 
fT(it-phrrr-r:hédi-r:het-/hi0 0 (le ten1plc it sept rangées de chôdisJ, le T7ût-xany-loin (len1ple de l'éléphant 1rui 
tomlw) et cniin, en haut d'un rnonticulc de calcaire cl"où il sc1nhlo veiller sur la ville qu'il dornine, le Vr1t-!.-lu10-
Jiho-1101n-pl1on,r; (lcrnple sur la n1ontagne où la pièce d'étoffe s'abaisse), Le Palais des rois, aujourrl'hui r·nlière­
nwnl d6trnit, tSt.ail situé an nord rlu Vùt-phn1-ehedi-chel-thëo, non loin de deux autres tmnplcs donl le norn seul 
subsiste dans ln n1érnoire des indig<\ncs, le Vcîl-s11ny-ld1.o/01n (ten1plc dcs cénobites) et le Vût-vanr; (te1nple du 
Palais); d'autres nton11n1cnts devaient s'élever dans la partie sud, rnais on ne pent que Je supposer. 

Suivant l'axe sud-nord, qui traverse lc Vât-xang-lorn, nous franchissoni'i la porte nord et le rmnpart ni nous 
mTivons bientôt it la 1idère qui nous a arneué; elle fonne en cet endroit nu rapide fort dangereux pendant la 
strison des pluies, Ce Rite r:1vissant, Këng-luang (le rapide royal), tel que nous l',1vons vu, c'est-à-dire pendant la 
saison si!chc, offre des roches visibles qui constituent, au 1non1cnt de la crue, des écueils rmloutahlcs pour les 
frôles en1harcations du pitys, rnais forrnent anssi des chutes, des ca,;cades adn1irabl<'s, parmi lesquelles on est 
surpris de voir les indigènes 1nancenvrer avec une précision, 1n1 sang-froid 1ncrvcilfoux. 

1. L<'. Yùl-pbra-prang- r;st encore J'olij0t de ,oins 0x1·11ptionneb : ,.-r-,t nn lir·n tic pôlr,rina:,rr•, 
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Dans L11nê1nc direction, niais an delà de la rivi/;rc, le V1ît-pli1·a-l)(U (len1pln du Ilonclclhapàda) s'élève sur 
nne colline de 111(\dioc:r(' liauteur; plus an nord et sur nn point plus élevé encore, nous trouvons le Vcît-lchoo-in 
(len1ple dn n101ll Indra); c'est ensuite, an nord-ouest de l'enceinte, le Vât-kodi-laï (ten1ples des cellules peintes), 
et plns loin, sur nn rnonticnle, le V1U-khuo-nong-klurin (le ternple de la jolie daine); puis, au nord-est, le Vût­
riln·11-1n·ong; i1 l"esl, s11r rlcnx lerlrl's, le V1Î/-:rong-klioo (tcrnplc, au pied rle la. rnontagne), et le Vûl-nang-ké 
(lc1nplc: de la ,i1;illc darne) plac~s non loin du l7ât-phô-lhong (lernplc du peuplier doré); au sud-est, enfin, 
nous rencontrons le J7ât-p11-sn/,: (tcn,ple du parc de tek), le 17âl-sa-si-liein (te1nplc de 1'6tang quadrilatère) et 
le V11l-j1îl-ld100-11hu,,i (len1plc à. ln n1ontagne du trihut), ce dernier édifice sur une colline de calcaire d'où l'on 
clrScrnnTe, vers le snd, le profil de la plus haute n1ontagnc de celle contrée, la n1onlagne I{brro-luang. 

Sangkhalùk fut autrPfois re1narq11able par ses produclions céraniiqucs; on fabriquait 11 Bang-tao-rieHg des 
pi<·C<'R en poterie vernissée d'une fabrication rolativerncnt soignée et des grès é1naillés au grand feu, ks uns de 
pùtr hrnnc, les :1ul.res d'une pùle d'un gris assez clair pour pcnnettre do les rapprocher dos anciennes porce­
laines chinoises ou coréennes. Bang-tao-ricng 1nrritait une visite. 

Ilen1ontant le cours de la 1·iYière, nous ne tardons pas à. atteindre les rapides Kënq-sok (le rapide qui creuse) 
cl ](ëng-1ûonq (ln rapide royal, <fllC nous franchissons assez aisément en nous aidant de la perche C'l dn rolin) 
Le coup d'œil, d'ailleurs, csl splendide, et bien fait pour nous dédon1n1ager : on aperçoit à droite les hcrgcs 
:1hruptcs où se dressait jadis la c,1pitale de Sangkhalôk, dont les rnurailles d'enceinte, noircicR par le te1nps et 
couvertes de pariét.ùrcs, se d(ffin(:nt à. !raYcrs les arbres. 

De grands bancs de sable, des traînées de calcaires, traversent la rivière, et les non1hreux débris de polerics, 
rie tuiles, de tuJaux, qui sontvcnns s'y échouer, annoncent l'approche des a.nciennes fabriques. Nous nous arrê­
tons à. ]"endroit où les d6hris sont le plus aliondants et nous c01n1nençons nos recherches 11 travers la forêt: après 
bien des allées <·I vennes dans b1 brousse, nous découvrons des caxi1és ren1plies de débris de porcelaine, et quel­
ques coups de sabre d'abatis nous perrneitent de constater que nous so1nn1es bien sur les lienx 1nèn1es de ]a 
fabrication. En effet, nous n1ettons h. jour une trentaine de fours éventn's renfern1ant encore des poteries fixées à. 
leurs supports, ce rrui pern1et de supposer que la cuisson a été hrusqne1ncnt interron1pue; plusieurs coulées de 
porcelaine, des pi1\ces sondées ensmnhle, nons confirn1ent rlm1s cctle opinion; la légende attribue à.l'invasion des 
Thaïs du nord cl aux d1'pr1'da1ions qui l'ont suivie celle brutale interruption cle la fabrication. 

A notre grand re!sret, 11011s n'avons pn rapporlt1r 1rne des pièces incornplètcs, débris de bols, de plals, de 
vases, do cuvelles, ntc. C'est an 1nusée d1; la 1nanufactnrc nationale de Sèvres que sont conservés les échantillons 
rp1i nous ont paru rlig1ws du transport. 

Cornrne dans les four,; chinois et les fours it grès, le lahoraloire des fours de Bang-tao-rieng est son terrain; il 
nous a éV\ irnpossiblc de reconstitner un four co1nplot; le moins endon11nag6 nous a rnontr<Î que la construction 
était de briques et affectait uno fonne olliptiquo, le grand axe1nesuranl 2111. 50 et lcpclit2111. 15. A_ l'une des extré­
niilés une porte tenait lieu de foyer; lorscrue l'enfournen1ent était terrniné, la fian11ne parcourait le four dans 

toute sa longueur, après 
avoir passé entre les pii;ces, 
cl ressortait par une chc-
1ninée placée à l'autre extré­
rnité. 

Le nom de I3ong-tao-
1'Ù:ng (village des tortues 
plac6es en rang), que les 
indigènes ont don nt\ an _-il­
lage qui s'élevait non loin 
de cet endroit, ne 1nanque 
pas de raison d'être, car 
l'aspect des fours, dé­
pouillés de la terre qui 
devait les reconnil', prti­
senlc une certaine analogie 
avec des alignmnents de 
rnonstrueuses carapaces. 

Cette visite tcrrnin ée, 
nous retournons a.u can1pe­
n1ent à l'effet d'y préparer 
notre départ pour JV[uung­

ihung-j((ng (ln. contr6e de 
la 11lnine des arbres jang) 
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Cette fois nous devons effectuer le lrajcit à 
dos cl' élép11ant: rnais, n1algré les prornesscs 
du n1aire dn village, il nous cstirnpossihle de 
réunir le nornbrc n<Sccssairc de 1nonl11res rit 
de cornacs. Force nous est donc de n' em­
porter a,vec nous que le Rtrict nécessaire, 
laissant la rnoitié de nos bagages sons la 
garde de l'intcrprètri et d'un indigène. 

Suivant le chmnin qui doitn011s conduire 
an Vât-phra-prang, n011s arrivons à JJang­
Vûl-no'i (le village dr'. la petite pagode), puis 

SANGKIL\LÔK: LA POHTF EST r,,; vkr-PTTlL\·-PHA"'.\(;, - LE y,i.T-JÛ'f'·-RIIAO~PnA~f. 

nous traversons la rivière, 
laissant sur notre gauche 
J{hao-ùi (n1ontagne d'In­
clrR) et nous continuons no­
tre roule snr un terrain tan­
tôt sahlonncnx, lantcît argi­
leux, parfois coupé de han des 
de li1nonite on recouvert de 
lmn1housières in lermina­
blcs. Nous signalons au pas­
sage la grande ci terne de 
Bô-thonu (la n1inc cl' or) ot 
les ruines pn,sqne inforrnes 
de })hra-ch<Sdi; nos 616-
phants s'avancent rnajes­
tucusernen t dans ce rnilieu, 
]1alançan t leur tron1pc de 
droite et de gauche pour 
saisir an passage les jeunes 

pousses on Ies branches encore tendres des han1hous, n1ets dont ils paraissent très friands. Puis viennent les 
hautc·s herbes que, jnch<S sur nos hèles, nous dépassons à. peine, les forôls de tek, un khlong desséché, le 13ang-
17cîl-phong (le vâ.t du village dans la brousse), le J(hlong-1•co1u-luk (le canal dn palais de l'arbre rak), et enfin, à 
rnidi, grillé par le soleil, rassasi6 clo poussière, nous nous décidons à faire halte anprès d'une 1naigre touffe 

d'arbres. 
Après 11n frugal repas suivi do quc•lq1ws 1ninnlcs de repos, nous reprenons vaillninrnont notre roule vers le 

nord; chen1in faisant nous ahaltons ([nelqucs oise:nix ni anin1aux ([U'une irnprudenlc curiosit6 attirait trop près 
do nous, entre autres un gros singe noir qui, se rroyant sùr de l'irnpnnit<S, nous faisait force grirnaces du liant 
d'un arbre. La journée se termina sans incident n1anruant.. cl c'est iL la nuit qno nous nous arrêtons au Sûlu-nong­
lcoi-fak (le sfda du rnar:Lis où la poulo couve), qui est un centre assez in1poJ'lant d'exploitation de bois de tek. 

Le lendr1nain rnatin an petit jour, nous repartons par un vent dn nord dont l:c violence ü1it tournoyer 
autour de nous tout un vol de fenillos; n'éiait le soleil qui nous :iveuglc, on ponrrait se croire en auton1ne si celte 
saison existait au Sian1. L:1 route n1a11qne d'int<irôt : nous retrouvons n.n passage ce que nous avons déjà vu, 
canaux, n1arais ,lesséchés, forôls de tek, h:unhonsières et rizi/:rcs. Longeant une culture do ce genre, nons 
rmnarquons la présence de plusieurs hing-han, qui sont de n1innscules 1noulins juchés a.n hont d'une hanle 
perche ou tin son11net rlcs arbres et cleslinés à indiquer la direction cln vent. Ils so co1nposent d'une tige vrrli­
cale formant pivot it unc: antre lige horizontalo; celle-ci est n1unio à 11110 extrémité de deux ailettes en hélice, à 
l'antre d'une qnenc en paille de riz deslin<Sc à donner prise au vent. 

Parvenu au Scîla-kronnu,-r·ien[J (le sàla cle l'ordre), tandis que nos hon1n1es font halle, nous allons faire 
visite au 1naire de Afu1.11ig-lhung-jung, et clans l'après-n1icli nous nous rendons au l7r1t-1naha-l11at (levât de la 

* 
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grande relique), dans lequel nous rC1narquons quelques vieilles hoiserics sculptées représentant des scènes dn 
Ra1nayana 1 et quelques antiques statues de Bouddha en bronze. Son11no toute, rien de bien 1narquant. Signalons 
le retour de notre interprète nous ,unenant le cornplé1nent de no,; bagages que nous avions laissés à sa garde. 
Profitant de son arrivée, nous visitons les deux vftls fort connus de J>hi·a-_jun (le vât de 11lira debout) et de 
JJhra-tlien (le vùt du bonze), ainsi que trois 1nonastères de talapoins. La route est ravissante; elle est bordée 
de horassus aux hauts panaches. La sève de cet arbre est fort goûtée des indigènes : fraiche, c'est une boisson 
agréable; elle devient vinaigre en fennentant et donne dn sucre lorsqu'elle s'évapore au soleil. 

Phra-jun a été élevé, paraît-il, sur le lieu 011 Bouddha prenait son repos, et Phn1-then sur celui où il 
prenait ses repas. La légende 
veut que le bo1llhl11opûâo 
( empreinte des pieds sacrés 
do Bouddha) conservé au cen­
tre du pren1icr de ces tc1nplcs 
soit la 1narque du 11ied de ce 
dieu, lorsqu'ils' élançait d'un 
bond dans le second pour y 
1nangcr le riz préparé à son 
intention. La porte de Pbra­
thon est à deux v,1nlaux sé­
parés prtr un fort 1ncncau; 
elle est remarquable par les 
sculptures qui la recouvrent: 
six personnages grin1açanls 
( hua- lainan) supportcn t 
deux /;ruts derrière lesquels 
naissent des rinceaux et deR 
1111gas qui enroulent leurs 
volutes autour de singes cl 

de thévarlas. Le 1neneau re­
présente une série de thëpa­
,nons en pri/Jrcs. Le tout, 
peint de couleurs hrillan les 1 

vermillon, hlanc, vert, or, est 
d'un effet 1nerveilleux. On 
dit que l'artiste qui PxÂcuta 
cel.l.e porte y consacra. une 
partie de sa vie el n'hésita 
pas à jeter ses outils dans la 
rivière avec la conviction 
rru'il empêcherait ainsi la 
production d'un chef-d' œuvrc 
semblablo. 

Au passage, nous notons 
coiJe particnlarité cthnolo-

PAnnE JN"F1'.:nn:c1m m;; L:\ ]'ClHTE-DU YAT-PilllA-1'EX. -- DESSIN riE G(lTOHUE. giqnc que les I.aotiens cl 

les Siamois n1on tren t des 
tatouages intércssanls snr les cuisses et quelquefois sur le has-vontre; cette coutun1e leur vient de l'Inde. 
1\, l'origine Cü tatorn1gc 6Lait religieux, c'est-à-dire qu'on tatonait sur le corps des signes distinctifs ernprnnlôs aux 
croyances, et les différentes sectes avaient des tatonagcs divers. Dans l'Indo-Chine, où toutes les sectes se sont 
fondues dans le bourldhisn1e 1 le tatou,1gc n'est plus rru'un on1e1ncnt de fantaisie, surtout dans les classes infé­
rieures. C,1l usage tend il se perdre en Indo-Chine et il se réduire ;1 rpielques dessins dépourvus de toute signi­
iîcation syn1bolique. 

Nons prenons nos dispositions pour le départ vers Ut1aradith 1 el nous devons nous résigner à changer 
encore une fois de 1noyens do transport; cc sont des ho1nn1es celte fois rpü feront l'office de porteurs. Ils sont 
cinquante-doux et 1narcbent accouplés pour porter Jeurs fardeaux. 

Nous franchissons les khlongs Huci-paï, Bang-phô et Noï, traversons une ancienne forôl de tek et, enve­
loppés d'un nuage de poussière qni nous en1pèche de nous voir les uns les autres, nous arrivons au Viit-that­
scinon (le vàt de la relique du chen1in), qui est élevé sur la rive droite du :\/1:ë-ping, branche orientale du 
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JVIë-nn1n, qui descend rk :VI11ang-nan, pnis ît l'entrée de :::Vlnang-uuaradith. Cc tc1nplc est en rép,tration, et 
les !alapoins f[llÎ le, desservent s'einpressent à l'entour : les uns repeignent les 1nurs, d'autres font des eslan1-
p:1ges en lerr(; dans ries n1011lcs (;n liois pour rernplacer les partir,s brisées, rpielqucs-uns enfin dorent it la 
fcnille les on11•n1cn!s de., portr•s. 

I\ous Yoici 1•niin it [ittru·orlith (lir,11 dr, pèlnrinagP) par 17" 08' 51>" de lalitnde nord nt 100° 06' 39 11 ck longi­
lnrln Pl non,; nous rli1·ig,,nns a11ssit1ît snr la rlmnmire du G-onvcrnc•nr. CPt l1onorahln fonctionnaire est absP11l et l'on 

• 
nn11s apprend qu'il usl 1rnrli depnis deux ans ponr Bangkok, 01'1 il nl.tr•nd patiPuJJnent une di'.cision dP jnslice qui 
rloil rncHn· fin :t 11n p1·ocùs q11i l'inl,'rpsse. Et nous oson,.: nous plaindn• des lenlr;urs aclnlinist1·alivr'.s ou jurli­

ciai l'f'S f'll Fran CC' ! 
Uttaraclith esl n'.1nanr11alile par sa ,.:ilnation assez pilloresq1u, sur le llenve encaiss1\ 1mtre d1•nx lrnuir•s he,·ges 

c11ltiv1'PS avr-c rpwl1rrn, sucrt•s. La por11llation Psi co1npositP : on y re1na1·q11e des types sian1ois, chinois, l,tolir)ns r•I 
hinnan:s. Lr: couunPrcr: est IH'll in1p:nlanL Q1rn.nl anx ve<',lÎg1·~ architr•l'luraux, ils se n\dnismit anx vàls l\~lnnr; Pl 
I'ln·1r-klw'k (YiÎls moy(•n r•I rlr; la slalu1• sur unr• r:n1i11ence), oî1 l'on relr011n·, en 1nôrne temps <JUe l'influr•nce 
r'.hinoi,.:r,, le Hl(:Jange rL,s stylr•s siamois el. laotir•n. 

Ln lrnd1•1nain, lo11jo111·s :1 dos rrlq(;plrnnl, nons rnarclions snr Jl[ù,onu-lo/1/ë (ville laotienne), où nous rlevons 
lro11vPr, pm·aît-iL 1l1is n1ir11·~ inlérr'.SS;ini<'S. La 1·n11tc s'cffec:l.ue à t1'ave1·s la forôl, où nos pcsanles monl11n•s font 
prr,11y1, d'une l'('lnarrpmhle agili1<\ ponr conlounH'I' los huissons et pour cnjnmher les Rrbres abattus. Clic1nin fa.i­
sant, nons croisons quclrrues l'êunilles laotiennes qui se rendonl à Uttaradith; les hon1mcs n1arcl1ent en avanl, à 
la file indienne, les fmn1nes suivcnl. Le coslurno de ces dernières est original : il se corn11ose d'une sorte de cor­
sage noir très ajusté garni d'une 1nultitude do boulons de porcelaine et d'une jupe courte ornée 11 sa partie infé­
rieure d'une bande de broderies aux plus vives couleurs. Les cheveux, n1assés sur la nuque en un lourd chignon, 
sont enserrés dans une sorte de turban de couleur foncrSc. Quant aux hornnrns, ils sont vôtus du pagne et d'une 
veste et coiffés du turhan; ils portent le sahrri hirrn:ln snr une r\paulr!, le _jr1ni (sac aux provisions) sur l'autre, 
l,1 couverture de colon ou de laine en sautoir; ils laissent à leurs con1pagnes le soin de transporter sui· l'épaulr, 
le 1nai-kli11nu, lJOis flexible supportant 1l sc;s r,x1rén1itôs les J,rdnrng (plateaux) sur lesquels sont placre~ les 
rnarchancliscs rpü serviront aux prochaines tran;;actions. 

Nous apercevons snr la gauclw la n1ontagne de 
f(/u.10-plu1.si cl sur la droite celle de l(fu10-thul,-/11onr1 
(la montagne de la grande douleur), puis c'est le 
Khlong-1nii-pong (le canal dn scorpion), dont les 
rives sont donlinées par d'irr1n1cnses rizières qui vont 
se perdre à l'horizon; çà et là quelques cah u Les de, 
charbonniers préparant le con1bustihlo nécessaire à la 
fonte du minerai de fer, dont les gisements sont non1-
hrcux autour de JTrît-pâ-jung (vtll dans la brousse), de 

construction relativement n1odcrne. 
Avec Ninang-lahfo, l'aspect clc la contr(:e cbangc, 

nous nous lrouYons au 1nilieu d'un cirque assez vaste 
for1né par nn cercle de collines et de montagnes pc11 
élevées dont J{hao-JJOJn-khing ( montagnes parsernéf•s 
rlc gingcrnbre) est Ia plus haute; la ville clle-n1üme, 

vérilahlc pet.il r'-den, étale au fond de lit ndlée ses 111111-

tiples jardins rlonünés de-ci de-lit par l'élégant pana­
che des 8Yeltes arri<JUÎcrs. 

'J,e, Laotiens sont nornhreux, et l'on rmnarrJ11e 
anssi dans Ia population rnercantile les él,:nwn ts sia­
n1ois Pt chinois; nous ne sonnncs d'ailleurs 11u'à quel­
ques jours de nrnrche de la frontiùrn laotienne, dont 
l\!Inang-phrô cl ]VInang-lakhon sont les Yilles les plus 
proches. 

L'industrie de JVIuang-hihlë est assnz in1porlan1e; 
elle con1prend la fabrication des sin (pagnes), des jurn 
( sacs de voy.1 ge), des plll1-:x:ël-nû (serviettes), clcs 1n on 

( oreiller de coton), des phû-lunn (matelas de colon), nie., 
chacun de ees produits revêlant un cachet assez artis­
tique gn\ce Rnx broderies et aux applications de couleurs 
vives dont ils sont ornr's, et qui sont le patient onYrage 
des vieilles fenunes accroupies I out le jour d uranl cl evanl 
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des 1néticrs n1rlin1entaires. C(' son! Plles ([lli 
r(:coltent le coton, le filent et. le leignenl.: elles 
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ohtiennent le ronge avec la racine dn "J·uk-jo, le noit· avec: la feuille; du liai-l.-!1ctn 1 Je vert ,1vcc edlc du bai-lwrn 
et l'indigo avec la plante du 1nôn1r; norn. 

A signalr;r lors de notre séjonr da.ns celle cliarnianlri cil!\ l'arrivée d'un troupeau de quatrc-vingls zélnrn 
chargé,; de rnarchandises et venant de Lakkon; linit conduclcurs snffisenl i1 n1cner ce long dMîlé, dont clrnqnc 
indiYidn porte au cou une sonnette de bois dur tiuliirnahulant à clrnque pas el produisant un carillon qui n'est pas 
sans charrue. Puis notre visite aux ruines du l7ât-pa (vàl daus ln broussQ), et d11 Viit-pl1rn-lfu1p (vttt de l'ange), 
dénuées d'ailleurs do vestiges rorn,u1rua]Jles. 

Après une dernière visile aux hazars laotiens installés le long des rives et snr les Jmncs de sable, visite au 
cours de laquelle nous faisons rruelqncs en1plcttcs clH·z les con1n1r•rr;m1ts ,-,iainois et chinois, qni nous offrent 
les produits de leur rc'igion, serviettes, coussins .. pagnes hrod<is, boîtes laquées, sabres, poignards à. n1onture d'ar­
gent, etc., nous nons dirigeons vers notre sàla ponr jeter le t!r•rnicr conp rl'ccil et donner l'ordre du départ. 

C'est au n1ois de fé,Ticr 1892 1 sous une plnic lrl'S fine qui lranspercc nos vôtcnicnls, rp1e nons filons rapide­
n1ent sur le J\Iü-ping, dont le cour;inl va nons condnire ;\ Phixai, sans rpw nous ayons d'antre effort ;\ faire que 
clc 1naintenir nolre 11,nquc an 1ni]ir·11 rl11 /lr)n\·e. 

I~lendu sous Ja. pu-llur11, qui est la co11,·erl11re do notre rrn1-pi:1, nous rcg,1rdons défiler les rives, rrui scn1-
blcnt se hàtcr, alors qnc douccn1ent porté nous croyons reslPr sl:llionnnirc. Voici de 1H1n1hrcux radeaux de tek 
;una.rrés le long des bergos en atLcndanL ln cr1w des eaux; les concluc:teurs occu11ent lcnrs loisirs en culLivanl des 
jardinets qu'ils in1proviscnl il proximité de lenr conYoi; ici, en sont des harqncs de forrnes diverses que l(!fl eanx, 
en se retirant, ont laissées il scr: et <JU•~ lcnr:s proprÎ1'tairPs s11 hàtcnt de radouber et de 111ettre en état. C'est d'a.il­
leurR l'éporp1e des réparations; les r1'colL<,s sont fai1C'S

1 
le,; lravanx rlr,s clrnrnps sont trrininés, ]('seaux sont basses: 

on en profite pour tout rcrncLlre 11 neuf, niaisons .. n,cuhles et véhicules divers. La riôche est aussi trôs en hon­
neur, car il faut se liâter de faire des provisions de poisson, Iiase fond,n11entale de la nourriture pendant la saison 
J>luyiensc; aussi voyons-nous le fleuve fr6r1ncrnrncnt coup1i par de véritables barrages, rrui ne sont autre c}iose 
que de yastes engins de 1iôche; ces Iiarrages affectent nne fonnü convexe opposéü au courant; ils sont faits d'nne 
cloison de fouillrs de palmier son!enncs par une clrnrpenle de ban1ho1is 1 r,t prrcén, de ,.;jx 111/:tres en six rnètrcs. 
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de longs couloirs ter1ninés par des nasses. La quantité de Jloisson qui se prend à ses filets est prodigieuse; une 
barque fait la navette entre les deux extrémités du barrage, qui mesure quelquefois plus de cent 1nètres de long, 
et les réparations nécessaires, occasionnées par la violence du courant ou les efforts des poissons capturés, sont 
faites séance tenante. Il n'est pas rare de voir les pêcheurs apprêter sur place le produit de leur pêche et le mettre· 
i1n1nédiatement sécher au soleil sur dos claies de bambou ou 1nacéror dans des barils de sau1nure. 

Los villages, les han1eaux, se succèdent rapide1nent; les hautes berges parfois s'allaissent en un hrusc1ue 
éboulis, pour se relever ensuite plus abruptes, et parfois, très basses, laissant apercevoir l'horizon. Quelques 
hauts bambous fichés en terre portent à leur so1nmet une orifla1nme de calicot : ce sont des sorte;, d'ex-voto; et, 
se mêlant à la course qui se poursuit sous nos yeux aniinés, des vâts apparaissent qui se perdent au lointain avec 
leur 111,U orné de l'oiseau sacré hangsô. Puis c'est une cré1nation sur la berge, près d'une pagode; le bûcher 
encore fu1nant el rouge consu1ne les restes d'un cadavre sia1nois; la fa1nille, accroupie sur les talons, se livre à 
une conversation llruyante ou suit de l'œil le spechtcle hideux en pstthnodiant des litanies 1nonotones. Et la 
barc1ue poursuit sa 1narche régulière el vive, nous entraînant à travers les longs bancs de sable sur lesquels se 
vautrent les takhé (crocodiles), qui son1nolent au soleil et uous voient passer sans té1noigner la 1noind1·e frayeur. 
Nous no pouvons résister au désir do loger quelques halles dans la gueule largement ouverte de ces insolents 
sauriens qui bàillent à notre approche, el c'est un plaisant spectacle que les sauts désordonnés auxquels ils se 
livrent en recevant ces projectiles inattendus et 1nalencontroux. Heurouse1nont, la rapidité de notre allu1·0 nous 
défend contre leurs représailles, C,lr il leur se1·ait aisé, d'un si1nple COU}) de queue. cle faire chavirer notre légère 
mnharcation; une fois à l'eau, il y a fort à parie1· qu'un de nos n1en1hros, sinon plusieurs, payeraient une aussi 
té1néraire distraction. 

Une pêche d'un nouveau genre (loi-lca-bonbèt) occupe ensuite quelque temps notre attention : c'est un 
engin rappelant le « Lriineur ", qui, chez nous, est mnployé pour la pêche au brochet; la 1noitié d'une pa1n­
})le1nousse, pourvue en son centre d'un fil avec ha1noçon, est jetée à l'eau avec un appât fait d'un 1norceau de 
])anane. Le fruit surnage, un bâtonnet planté au so1nn1ot cle sa partie sphérique sort à le suivre dos yeux; lorsqu'on 
le voit s'enfoncer au-dessous du niveau de l'eau, c'est qu'un poisson, victime de sa gounnandise, s'est laissé 
prendre à ce grossier artifice. Le pêcheur n'a plus que la peine de le décrocher. Cotte pêche est assez fructueuse, 
plus mê1no qu'on ne pourrait le penser, étant donnée sa si1nplicité. 

La pêche au grelot est aussi pratiquée assez com1nunén1ont : l'avertisseur consiste on une sorte de clochette 
do bois dur sur laquelle viennent frapper deux battants articulés égalon1ent en bois; cos trois élé1nents sont tra­
versés par un fil qui les supporte et qui sert de corde à un arc de hanJhou llexihle. · Cet appareil n'est pas exdu­
sive1nent e1nployé par les pêcheurs, il sert aussi do veilleur nocturne, car un malfaiteur in1prudont qui le frôle­
rait en passant donnerait lui-1nême l'éveil et révélerait sa présence. 

Après deux jours et deux nuits de navigation, nous apercevons sur la rive gauche quelques barques, quel­
ques maisons flottantes, c'est 1111.1ang-phi;1;ai. 

Phixai, qui a 110111 de ville, est, de ce fait, la résidence d'un gouverneur; mais ce n'est, à propro1ncnl par­
ler, qu'un village habité par des Chinois, des Sia1nois, des Laotiens et des Binnans; il est situé par 17° 17' 07" do 
latitude nord et 100° 05' 08" de longitude. Le comn1erce, peu iinportant, co1nporte la culture el le négoce du tek, 
du riz, du tabac, et la fabrication do la brique, de la tuile, le tissage du langoutis. Rencontré, on traversant le 
village, le Gouverneur, fort occupé à surveiller la construction de sa résidence, qui sera élevée d'un étage, con­
struite en bois de tek el couverte en tuiles. Il nous donne q~wlquos renseignements sur le pays et se montre peu 
encourageant lorsque nous lui exposons le but de notre 1nission; selon lui, nous ne trouverons rien d'intéressant 
dans les ruines, chose qui n'est pas sans nous surprendre; car nous·fondions de belles espérances sur Phixaï, C[Ui 
fut autrefois une grande cité ayant non1 T7ijaya (la ville de la victoire). Néan1noins, nous ne renonçons pas il 
l'exploration projetée et nous nous rendons dans la forôt, sur l'emplace1nent qu'occupait jadis l'antique capitale. 
Hélas! force nous est de reconnaître qu'on ne nous a pas tron1pé, et les vestiges crue nous avons sous les yeux ne 
laissent pas que de nous causer une certaine déception : ce sont les ruines presque inforinos des vàts l(1·culi-thong 
(le temple do la cellule dorée), et Scâ-jat (le temple à placer ses parents); de cc dernier, il reste quelques llans 
de 1nurs qui présentent encore des traces d'orne1nonts on 1nortier. 

La ca1npagne est presque entière1nenl couverte de rizières, dans lesquelles nous remarquons deux instru-
1nents assez intéressants : une charrue (thai) dont le soc fait de hois dur et d'une soule pièce se rattache direc­
tement lt l'unique Li1non, et une sorte de traîneau (kcixoiig) on ])ambons courbés au feu, qui sert à transporter 
lt travers la culture le riz non encore décortiqué. Des buffles font la traction. C'est là tout le fruit de notre visite 
à Phixai, que nous quittons, sans nous y attarder, pour poursuivre notre descente vers le sud. Les rives, 1nain­
lenant, sont cultivées, les champs de canne it sucre et de tabac se succèdent sans interruption. 

Parfois des 1nassifs d'arbres roses, lilas ou blancs se dressent non loin de la berge; c'est l'époque de la flo­
raison, et le vent du nord a emporté toutes les feuilles en respectant les fleurs: de là un aspect étrange auquel nos 
yeux sont encore peu accoutumés. Le second jour nous a1nène à Phitsanulôk, ou mieux T7i.snoulôka (la terre de 
Vishnou), ancienne ville d'origine hràhmanique. 
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Les anciennes annales des Thaïs <ln ~orJ nous apprenncnl qu'une tribu hrahniane, dite Dasakula, hàtit à cet 
endroit deux villes l'une en face de !'nuire sur les deux rives dn ileuvc. A_ la ville placée snr la. rive g11uchc, elle 
donna. le nom d'Oghapura, celle de la rive droite fut appel1'c Cannapnra, el fut une capitale importante alors 
crn'cllc était sous la. donün1llion des rois I{ambodjas (Ca1nhodgicnsJ. Au XIJI" siècle, le roi I1haya-ruang annena 
Oghapura au royaun1c des Thaïs et changea son nom en Phitsanulôk 1 • 

C'est à 7 heures du soir et par une nnit profonde que nous atteignons celle vilic d'une façon assez 
d1\sagréable, c'est-à-dire en nous échouant sur l'un des nornbrcux bancs de sable occasionnés par la baisse des 
eaux. Les rives élant inaeccssilJlcs it cause des n1aisons lloltanles qui les }3ordcnt1 ce n'est pas sans peine que 
nous parvenons à nous fa.ire conduire auprès du Gouverneur. Ce fonctionnaire, pour con1hle de malchance, est 
rnalacle et ne peut nous 
recevoir. Il nous fait ac­
cornpagncr auprès d'un 
vieillard r1ui rernplit les 
fonctions de Sous-Gouver­
neur cl. réside dans une 
rnaison llottanle. Celui-ci 
allègnc l[UC l'heure est trop 
tardive pour rien entre­
prendre, rnais il nous pro­
n1ct pour le lendc1nain aide 
et assistance. Faisant con Ire 
fortune bon crnur, nous 

' . ' nous res1gnons a passer 
encore cette nnit dans not.re 
embarcation. Le lcnde-
1nain, di:s l'aube, fidèle it 
sa parole, le Sous-Gouver­
neur vient nous chercher 
1101u nous conduire an sàla. 
rp1'il nous a réservé et l[U'il 
a fait rapidement aménager 
it notre intention; l'instal­
lntion d'ailleurs n'est pas 
dispendieuse; elle se réduit 
h une natte appliquée contre les colonnes de tek de façon 11. nous abriter non scule1nont dn vent rlu nord qui 
sonfJle avec rage, niais encore des regards des indigènes. Quelques coussins con1plètcnt l'an1énage1ncnL qui nous 
pa.raît des plus confortables, et cc n'est pas sans un n'd Sl'nlirn(·nt de bien-être lJUü nous faisons notre prcrnier 
repas à l'abri des rafales. 

Vu de la rivière, Phitsanulôk pa.raît nvoir une certaine irnportancc en ntison des non1breuses 1naisons 
llottantcs rrui bordent les deux rives du flouve; mais cc n'est en réalité qu'un double rideau, qui à lui seul forn1e 
à peu près toule la ville; derrière ce sont quelques cabanes, les ruines el les riziùres. 

Cannapnra el Ogha11urR étaient fortifiées : un mur de hriqnes baut et épais, aujourd'hui d<Sn1antolé, ren­
forcé d'un talus en lerro-levéo et précédô d'un foss6 pl'ofond, fonnait l'enceinle. Cette 1nuraiile éta.it pcrcrie de trois 
portes )1 l'est, Pntu-chek (la porto des Chinois), Pol11-rnon (la porte des Pégouans), Pnt11-tlucPai (la porte des 
'I'havaïs, peuplade); de deux autres à l'ouest, y cornpris celle p1tr où sortent les n1orts, F'atu-phi-ôk, et d'une 
seule ;111 nord et au sud. Ces portes ét;ticnt assez élevées, it en juger 1rnr Jes vestiges de l'une d'entre elles qui 
niesure 5 rnèlrcs de haut sous le couronncnH,nl, 4c 1n<':1res d'ouverture et 6 rriùtrcs de profondeur. Au centre de 
lit ville se rerr1arque encore aujounl'hni l'ancienne chaussén royaln, pavée de briques. 

A Phitsanulôk, fait unique, les indigènes ont continnti 1t résider au niilieu des ruines, rna.is il ne seJnLlc pas 
qu'ils :1ient ja1nais fait le n1oindre effort pour les relever; un temple seul a fait l'objet de quelques travaux, sinon 
rie restauration, du n1oins d'entretien, c'est le Vrî.t-nuiha-thnt (le vàt de la grande reli11ue), dont Ja v,'.gôtation, 
qni défie les efforts los plus soutenus, s'en1pare peu à peu. l;n vihan et un pbrn-pnn1g, en raison de la vénéra­
tion dont ils font encore I'ohjct, sont défrichés tous Jc.s ans d'une foç.on assez co1Y1plète; on officie dans le vihan 
qui fut restauré par le roi actuel; le pbra-pra.ng fait l'objet d'un pèlerinage annuel, fin octobre. 

La population offre ici les 1nôn1es 6léments que d,u1s les villes pr6cédcnuncnt visitées; 1'indnslrie est repré­
sentée par une distillerie de riz dirigée par dos Chinois, et le comrnerce, assez Îlnporlant, con1porte l'exportation 

1. Sil.née par rn° ,\8' ,,:l 11 de laliludc lH>l'(l et 100° 12' 1011 de longitudc. 
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rlu tek, du rotin, des ré,"iue;, du riz et de l'eau-de-vie crue l'on en tire, l'arak. 'l'ous les jours un n1arché en 
plein vcn t se tient de chaque côté d'une avenue plantée de tarnarins; dès 8 heures du rua.lin les n1archands 
sonl installés avec leurs provisions, fruits, légnrncs, poissons frais ou salés, épis de 111aïs grillés, beignets de 
bananes confectionnés snr place ainsi c1ue les gàteaux de riz et le coco rt1pé; les Chinois, bien entendu, sont repré­
sentés et vendent Ies produits naturels ou industriels de Icur pays, bibelots divers, porcelaines, étoffes, tous 
objets !JUi sortent de lcnrs barr1ues tnu1sforrn1_\es en véritables bazars flottants. Nons nous einpressons de renou­
veler notre provision de fruits d de lég111nes frais, car il est rare do rencontrer un npprovisionnerncnt aussi corn­
plet. Citons aussi, parrni les cnriosités de la villo, une importan\o rnnison de jeu tenue par des Chinois, qui 
én1cttcnl, pour ren1placcr le hi1lon 1 une rnonnaie de porcelaine en forrne do jetons et dont le cours n'est pas 
contesté chez les nrnrcbands du pays. Enfîn, non1hre de Laotiens se rendent à Phitsanulôk pour y vendre ou y 
(·d1anger los étoffes, le hé tel, fos sahres do lrur pay,;, et rcrnporter dans leur c1nharcation les produits locaux qui 
font défaut chez eux. 

Les édifices étaient nornhreux dans l'ancienne capitale, cl le pins iinportant étant sans contredit celui que d<\jà 
nous avons ci1é, le vàtn1aha-thaL Cc tcrnple, dont nous avons reconstitué lo plan, était situé sur la rive gaucho 
du fleuve el enforn1é dans une double enceinte. La prc1nil,re affecte la forn1c d'un tnq)i;zt), parui que sa face ouest 
longe Ie fleuve, dont le cours r·st oblique par rapport à, l'axe longitndin,11 de l'édifice; elle est percée do quatre 
portes principales cl de rlcnx plns pelilr'" du cüll\ ouest c,I pnic<1dée d'nn larg!, foss!1 sur lcqncl so11t jntés d<,s ponts 
qni donnent accès aux portes. La seconde enceint,, est rect:n1gulaire et f01·n1c nn cloître qui abrite sous sos gale­
ries deux cent trente statues do Bouddha assis, A_ l'intersection des deux n_xes passant par les quatre portos qui 
percent celle enceinte aux <1uatre points cardinaux, se drosse un haut phra-prang, d'architecture bral11naniquc 1 

dont le stylo et les din1ensions rappellent colui que nous avons déj:1 adrniré ii. Sangkhalôk. Il est élevé sur de 
no1nhrcux gradins, coupés 1t l'est par un escalier qui aboutit 11 une charnbrc obscure où so dressait :jadis la 
statue de Vichnou. A_utour du soubassement se dresse un n1ur ayant entrée à l'est et affcclant sur le plan la forrne 
c,trréc; 11 cc rnur s'appuie un toit inclin6 aux tuiles in1briquées qui s'appuie sur une colonnade formant aussi un 
second cloître peuplé co111111c le pron1icr de statues de Bouddha; irnpassiblcs, olles semblent 1néditcr sur les 
siècles rénilns cl. garden[ sur leur face serc,ine un sourire énigrnatique dont l'ironie dédaigneuse est peut-être 
inspirée par le S})CCütclc des lnunaincs n1isères et la_ fragilitt'- dos n1ortcls souverains; rprn de choses ils on1 vues 
en effet, cos dieux inunobilcs fig!iS dRns leur manteau de pierre f 

Le hôt à l'est, le vihan it l'ouest, les kamhuricn an nord et au sud, 1nonumcnts purcrncnt bouddhiques et 
de date pcut-êlre plus récente, viennent s'appuyer 11. celte galerie; enfin, vingt el un antres édicules abritant des 
statues de Bouddh:i. debout ou assis, sept phra-prang et dix-sept plira-ohédi sont dissfüninés dans le reste de 
l'enceinte. QnRnt it l'espace inscrit entre colle-ci et lit nniraillc extérieure, il est partiellen1cnt couvert par 
d'autres édifices plus ou 111oins irnporlants, un hôt, denx vihan, deux karnburicn, trois phr11-chédi et divers 
autres édicules; lt l'ouest nous retrouvons l'cn1placc1ncnt d'une ancienne fonderie où l'on coulait les statues, les 
cloches cl les orne1ncnls de hrouzo rpü faisaient partie do la décoration du phra-prang et des escaliers. 

(A suit•1·c,) L. FOLl\:---EHEAl. 

• 

C'.,,\UAV/1'.\"E DE ZÙWS, -- DE~SJ;\ l•"OULEVAY. 

Oroil~ (le l:rndnction et do rcp['(n\uril,rm réhCJ'\"Cij. 
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Ac101H du Y,H-1naha-lliat dr- Pliitsanulôk. nons citerons le Vûl-raln1na, le Vâl-nang­
phai-ja (le vàt de la reine), le T1ât-noi·,· au nord, non loin de l'ancienne enceinte, le 

VaJ-khapung-thong, le Vât-co·oyik (le vàt des ermites), le Vût-pa-pulc et le Vût-nuiï (l,t 

nocnnrrA (PmT~/\NlJ.,()1,:). 

J/APiltS T::\:E PHOTOGlL\PillE, 

nonvellc pagode), il l'est le Vcît-tho-1nat1·anr1 et le Véit-sai-1,:ëo. Sur la. rive droite cl 1t 
cinquante mètres senlen1e1ll du Jlcuve, s'élève un rnonastère de tala poins qui précède 
le Vcît-vihon-thonu (le tmnple doré). Du 1rnlnis royal qui se dressait au nord-ouest 
rruclques fondations, quolques s,î, aujourd'hui desséchôs, sont les souls vestiges qu'il 
nous est pcrn1is de retrouver, et, en raison aussi do leur d<5gradation, nous nous conten-

lerons de riter le norn de deux ten1ples qui se trouvaient au sud-ouest des rnurs 
de la ville, cc sont le T7ût-tnring-J)1'Îng et Tlwni-khm1r1- Bion des 1nonun1ents, 
ignorôs 1nônH) des habitants actuels, devaient autrefois 01nbollir les environs de la 
cité royale, ciir les Ycs1igos

1 
pour ôtre informes, n'en sont pas 1noins non1brcux. 

Le long et patient travail auquel nous avions clt1 nous livrer pour restituer 
1() plan prinütif de l'antique Phitsanulôk n'avait pas été exempt de difficultés 

cl 1nên1c de souffntnccs, ca.r il scn1blo quo la nature, en cet endroit, se soit 
rnon lr!:e plus jalouse encore des n1ystères enfouis sous le m,1ntoau de sa végé­
tation: les plantes étaient années, les rotins dressaient contre nous leurs épines 
courhos traîlreusc,nent dissiinulécs sous les fouilles, les herbes coupantes nous 
blessaient au prrssagc, et los lianes ellcs-n1ên1cs se faisaient plus résistantes, 
cornrnc pour nous faire lréhucl1cr plus sûrement dans le lasso de leurs volutes. 

Bnfîn, que ceux qui voudront après nous on lr·eprenclre cette excursion soient n1is en ga.rdc contre le 11iang-1nin, 
plante sauvage et gritnpanto dont la gorn,sc e,;l hérissée d'aiguilles imperceptibles (lui pénètrent dans l'épiderme 
et y apportent dos dérnangcitisons intoll'rablcs; nous venions d'en faire la pénible expérience, lorsqu'un de nos 
hon11nos, voyni1t noire souffrance. nous froll,t ônergiq11en1cnt les 111:Lins dans ses clrnvenx et, chose singulière, nous 
dôbarrassa de la nrnjcnre partie de ces minuscules aiguillons; quelques friclions de jus de citron firent le reste. 

l. Suite. Voyez p. :l'i\l, '.Hil et '.lï'.l. 

T<HIE 1!! 7 l\01:YELLE SÉHIE. - '.J'.J'" LI\. j\1° '.J:3. - 14 août 1897. 
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Ce n'est pas sans quelque regret que nous quittons cette intéressante station pour prendre place dans une 
nouvelle barque, où nous ne pouvons nous tenir qu'1t genoux ou couché; mais il nous faut atteindre Phixit1·, et 
nous nous abandonnons de nouveau au rapide courant du fleuve. Des vàts, des hameaux de peu d'irnportance 
passent devant nos yeux. Les berges, tantôt basses, tantôt élevées, sont générale1nent boisées, et notre principale 
distraction est de pourvoir 1t nos repas en tirant sur les perroquets et les perruches qui abondent dans ces 
parages. Les singes continuent à nous égayer par leurs garnhades insensées et leurs exercices de voltige, et la 
route serait supportable si des nuées de moustiques sans cesse claironnant ne nous privaient de tout repos. Les 
plantations do canne 1t sucre sont no1nbreuses, et il n'est pas rare de rencontrer au milieu 1nêino dos cultures 
des sucreries rudi1ncntaires, hib-oi, que nous visitons. Sous une sorte de hangar ouvert à tous les vents et sur une 
aire battue se dresse le pressoir, entière1nent en bois : trois cylindres de bois dur, garnis de dentures it la partie 
supérieure, de façon 1t s'engrenor los uns clans les autres, sont placés dans une sorte de bassin rectangulaire Cil 

bois évidé. Deux zébus attelés à un ti1non fixé au cylinclro central tournent autour do l'appareil et le font fonc­
tionner. La canne, broyée entre les cylindres qui tournent suivant leur axe vertical, expri1ne un jus jaunâtre qui, 
recueilli dans un largo récipient, est ensuite déversé dans des cuves de fonte placées sur un foyer ardent. L'éva­
poration est assez rapide et donne un sucre qui, bien que brut, est d'un goùt fort agréable. C'est pour nos hon11nes 
un véritable régal, et chacun d'eux s'etnpressc d'en acholer une forte poignée, qui, enveloppée dans une feuille 
de hananic1·, leur est abandonnée pour la n1odiquc sonune do deux atts. 

Le second jour de roule nous a,nène à .~Juang-phfrciti· ( Vicilra., la ville brillante), situé pal' 16° 26' 58" do 
latitude nord et par 100° 20' 55" de longitude, 1nodeste et pauvre village dont l'unique rue, parallèle au fleuve, en 
borde la rive droite. Do nombreuses lJarques amarrées 1t la JJergo, quelques 1naisons flottantes, c'est là cc qui 
nous apparaît tout d'abord. Pourtant celle cité possède un gouverneur, une 1n~ison de jeu et une arène pour 
los co1nbals de coqs; quelques Chinois pratiquent le commerce de la bimbeloterie, de la porcelaine et des coton­
nacles. Quelques 1ncnus cadeaux nous ayant concilié les bonnes grâces du Gouverneur, il s'o1npresse de nous 
donner un rcf~1ge aussi hospitalier quo pou confortable dans une de ses barques, 1·ua-pët, et nous y fait 
apporter, car il est ici prescr1c impossi]Jle, paraît-il, de se procurer des vivres, un copieux plat de riz cuit 
acco,npagné do bananes et de pample1nousscs. 

L'ancienne capitale, ou 1nieux les ruines qu'ellè a laissées, sont à trois heures de route de la ville 1noclernc. 
Ici encore la dév.tstation est grande et il est impossible de donner la description do ce quo pouvait èlre la cité 
antique au lOinps de sa splendeur. Pourtant, les études que nous avons faites sur les lieux nous ont pcnnis 
d'établir qu'une enceinte fortifiée défendait la capitale contre les assauts et que plusieurs tomvles s'élevaient à 
cet endroit qui n'ont laissé que les traces informes de leurs fondations; ce sont los vàts Jaï (grand vàt), l(hiten (le 
vàl avec une chaussée), Sti-ucÛJ (le vàt de Sàhab, montagne qui a cc nom), Tha-lucing (levât du gué royal), etc. 

Après cotte visite intéressante mais }Jeu fructueuse au point de vue des documents, nous nous préparons à 
partir pour Pak-nam-phô, et le Gouverneur nous apprend qu'il a délégué son maire pour nous accompagner 
jusqu'à cette station. Nous parlons donc, bien que les élé1nents ligués et déchaînés en un épouvantable orage 
soient de nature à nous faire ajourner notre projet. Mais le temps presse, et vaille c1ue vaille nous devons 
affronter les intempéries. Tout cependant est contre nous : vont cl pluie s'acharnent coutre notre frêle embar­
cation, dont la rapidité est de beaucoup dinünuéo, 1nais nous avons sous los yeux pour nous déclon11nager un 
spectacle inoubliable, celui de cette nature grandiose· dans toute la magnificence do sa fureur, au niiliou des 
éclairs dont l'écho répercute à l'infini les grondements tumultueux. 

Le soir 1nê1ne, nous faisons halte sur un banc de sable é1nergeant faible1nonl en face de l{hao-luk-xany 
(montagne du petit éléphant), et le londOJnain 1natin, après une heure de route à travers un pays nHtrécageux, 
nous atteignons la hase d'une colline granitique dont le sommet, nivelé on plate-forme, supporte un vihan, 
quatre phra-cl11\cli et trois petits édicules de peu d'irnportance. Gravissant au sud les degrés d'un escalier taillé 
dans le roc, nous parcourons un phra-bàt, et bientôt, lt l'ouest, un chédi et un édicule se dressent devant 
nous. Un second escalier, au nord cotte fois, nous conduit à une terrasse circulaire dont un haut phra-chédi 
occupe le centre. Cette dernière partie de la colline est en surplomb sur la plaine, qu'elle clonlÎne, et affecte 
la forme d'un gigantesque éléphant, particularité qui a 1notivé le no1n donné à l'enso1nblc. 

Parvenus à cette hauteur, nous jouissons d'un panora1na n1erveillcux, car la vue s'étendit l'infini, au nord, 
au sud et à l'ouest, sur les Î!n1nensités marécageuses qui particularisent cette contrée, et se repose sur les 
croupes tantôt verdoyantes, tantôt arides, des no1nbreuses 1nontagnes qui surgissent à l'horizon, l{hao-phanorn­
kcio (la n1onlagne du vieux n1ont), l(hcio-luang, et les montagnes de Nct!chon-scivan. Avec quelque pou d'atten­
tion n1ê1ne, l'œil, d'abord surpris par cos vastes aspects, s'accoutu1ne au spectacle et, percevant les détails, 
distinguo los phra-bàt quo los anciens ont élevés sur chacun des so1nmcts. 

Reprenant le 1nèinc jour notre marche fluviale, nous retrouvons los incidents déjà vécus : rencontre do 
non1breuses barques, des éternels radeaux de tek, et, chose }llus grave, d'une forte bande de c1·ocodilos dont les 
ébattcments, dénués de toute hostilité cependant, ne laissent pas de jeter l'effroi parmi notre courageux équipage. 
Notons aussi quelques bancs de limonite qui, traversant le fleuve dans toute sa largeur, y occasionnent des récifs 
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dangereux, des passes difficiles; nous pensons y chavirer, 1nais, quilles pour la peur, )1ons 
atteignons Ban{J-khlon,(J-khai-noo (village du canal aux œufs pourris), où nons recevons les 
adieux du 1naire de Phixitr, <Jlli charge un batelier de nous guicler jusqu'à PRk-na1n-phô, 
où nous arrivons le qualriè1ne jour. D/)s l'arrivée dans celle ville quasi lacustre, nous sornmes 
en pleine foule 1nercantile : innon1hrablep, sont Jes barques descendues de Sangkhalôk, de 
Phixaï, de Phitsanulôk pour y fa.ire l'échange ou la vente des prodni1s locaux dont elles sont 
chargées à couler. 

Ici, la race chinoise est l'élén1ent do1ninant de la population et a accaparé tout le 
haut négoce : la vente de l'opiu1n, de l'eau-de-vin de riz, du poisson, du porc, la tenue 
des rnaisons de jeu, sont n1onopolis1\es par des Chinois, qui perçoivent aussi nne assez 
forlo redevance do toutes les barrrucs alliréos par co centre si conunerçant. Lors de notre 
passage, celles-ci attendaient la crue des eaux, le niveau du flouve no pcrn1etl,1nl pas 
de remonter le courant pour tenter l'échange des produits du pays. Panni cotte nuéo 
d'ernbarc,1tions, quelques-unes ont particulièren1enl rotenu notre allenlion, les kaxong 
ou radeaux do poisson; cos ginguliers véhicules ne sont autre chose crue do gigan­
tesques paniers à claire-voie en h:tnthous tressés rrni sont soutenus de clrnqne côté par 
des flotteurs cl qui ont pour hut de pcnnellre le transport du poisson vivant pêch,S 
da.us les pc1ys du Nord par les Chinois et les Annan1ites. Il nous a été donné de visiter 
l'un de cos chalands d'un nouveau genre Pt nous avons été surpris do l'incroy,1blc 
vacannc que font, en se débattRnt dans lenr J)rison lloltante, cns 1nilliors do poissons 
qui, chose singulière, se. groupont d'enx-n1êmcs, par espèces, on couchrs super-

, 
posees. 

A. Pak-narn-phô, nous visitons la rnontagne l(hao-vât-saï (n1out du vàt 
clu figuier), dont le sommet est occupé par un ten1ple qni ,1britait jadis un 
Bouddhapâda; citons aussi le Vût-phra-non, RU milieu dufp1el se voient encore 
les restes d'un Bouddha couché do 8 mètres de long. 

Partis le 1natin et toujours en descendant le flouve, le Më-nam celte fois, 
nous parvenons le soir même à Na!chon-savan (ville du ciel), après avoir fait 
une courte halte à J,1 n1ontagne Khao-buct-nutch (rnontagne où l'on ordonne 
les bonzes), sur le flanc de la.quelle se rlrcsse le Vcît-,;1a'anna-khiri (vât de la 
n101llagne d'or), tcn1ple auquel sont adjointes des constructions rnodornes. 

Lit ville est do 1nédiocre in1portRncc, 1n,1is, on y arrivant, nous a.pprenons, 
non sans joie, qu'elle c01nporte une station télégraphique, l.1 dernière en par­
tant do Baiîgkok. Nous nous htttons de télégraphier it nos aniis de !11-bRs et 
nous ne tardons pas à recevoir de notre compatriote JVI. de Pina quelques rnols 
syrnpathilruos (JIIÎ nous apportent une exquise é1notion après la.nt d'heures de 
solitude. Plus grande encore est notre iinpatience du retour en apprenant qu'un 
volnnlincux courrier nous attend à Bangkok, ren1pli de nouvelles do France. 
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La ville occupe la rive ganche du l\Œë-nan1. Nous y trouvons la. n1ên1e 
population cosn1opolitc que dans les villages déjà visités. On y cultive le riz et 
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l'on y fobrif{Ue des salaisons. Soucieux de ne pas nous attarder rlans cc lieu qui n'offre pas d'intérêt au poinl dr 
vue de nos éludes, nous signifions an Gouverneur nos intentions de d6part et lui dmnandons de nous fournir les 
harques qui doivent rrn1placcr celle que nous a donnée son collègue de Phixitr et que nous devons lui renvoyer; 
notre dernando reste sans effet, et nous devons, lJon gré n1al gré, garder notre en1harcation pn.rr:e rJnP ce fonc­
tionnnirn n'en R aucune autre à mettre à notre disposition. A. ilhu1n{7-phojulu1 (ville glorieuse), où nous arrivons 
le rnên1e j Ôur, 1t Ahurng-ir1unôro1n ( ville de la. joie) le lendcn1ain, môn1e ennui ; ù. 111uany-xainath ( ville dn 
vainqueur), nouvoa.u eonlroternps : les hRtclict'S au,si nous sont refusés et nous devons nous rt'signer à ne 
compter que sur nons-1nê1ncs : payant do notre personne, nous donnons l'exemple à nolro petite équipe en 
manœuvrant vigourouserncnt l'aviron, et, au Lou! rlc sept jours cle faligue sans trêve, nons atteignons, par une 
chaleur torride, le village de }Juny-pëng (ville du fard), où nous savons pouvoir serrer les 1nains d'un brave 
co1npatriote, le R. P. Qnintrie, rpJi a. Rccepté Lt pénible n1ission de rép,tndro la bonne paroln da.us un p,1ys 
inhospitalier. Une douce én1otion nous étreint et notre lassitude disparaît connne par cnclrnnterncnt dès que nous 
Rpcrccvons le eloclirr de l'~glisn Sl) d1'tael1ant snr l'azur du eiel. 

Frais et dispos le Jcndc1nain nrntin, nous visitons le village et priSparons notre dôparl pour Lophahuri. 
Ilang-pëng est un gros bourg assez riche qui s'étend sur les deux rives du fleuve. On y cultive le riz et le sésan10. 
Nous nous arrêtons quoique teinps it voir extraire l'huile de poisson na-ni.an-pla, quo les indigènes préparent sur 
place en filisant bouillir dans des 1nar1nitcs de fonte une sorte cl'aLlctte rôcoltée il profusion et qu'ils non11T1cnt 
pla-~oï. Cette industrie lr?·s prin1itivc s'exerce sur le bord de l'eau 11 l'aide d'un foyer creusé dans le sol. L'huile 
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ainsi obtenue est utilisée pour l'6clairagc. Nous rmnarquons aussi quelques 6Langs artificiels destinés 1t retenir le 
poisson prisonnier lorsque les eaux se retirent après l'époque des pluies. 

Le lenden1ain nous nous niellons en route pour Lophaburi, tr:ivcrsanl le Ilcuvc, après avoir serr6 la 1nain du 
Il. P. Quintrie, qno nous reverrons avant de gagner Ayuthia, car c'est lui qni no1rn procnrent les 1noyens de 
transport nécessaires pour n01is y rendre. Assis dans d'étroites charrettes attelées de zébus, nous longeons la rizière 
sons un soleil arden let lravr:rsons les kl1longs, Bang­
phucn ( canal du village des Phuens, Laotiens), 
Bang-oi (canal du villa.go IJni fait honte), J7ang­
khornôn[J (canal sans cervelle), le vill.1gc de Bang­
scnnrô11[1 (village de l'arbre san1rông), entourés de 
b.11nbous, le khlong IJanu-lJût-sn1i (village du pot de 
blé) el le khlong l(lunnen ( c.1nal des Carnhodgiens), 
pour arriver devant la den1curo du Gouverneur do 
Lophaburi, que nous ne pouvons atteindre, c.1r nous 
en so1n1ncs séparé par une branche du îVHi-n:i1n. Un 
de nos hommes traverse la rivière et revient accotn­
pagn6 d'un en1ployé de la résidence qui nous désigne 
la scîla-khok con11ne logmnenl durant nolrc séjour, 
après exhibition de notre tlwng-fni. 

Lo lenden1ain, au petit jour, un guide est rnis 11 

notre disposition par le G-ouvcrncnr et nous nous diri-
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gcons vers les ruines-de Loplia-
1nu·i (lR ville neuve), le Louvô dc;c; 
historiens, située par 11,0 1,0' 10" 
de latitude nord cl p.1r 100° 36' 35" 
de Iongitudn. Nous avions bàto 
de con lc1nplcr les vestiges de 
celle: cité célèbre <rui, fcmcltic vers 
l'an 600 de l'lire chrétienne, fnl 
longte1nps capitale d'un petit 
royaurnc. A enjngcrpar ses lun1ts 
rernparls, ses haslions <l'angle, 
les vesligcs de ses tmnplcs et de 
ses palais, cc fut Ht nne ville po­
puleuse, puissante; et riche; d'ail­
leurs la tradition vont rpw, avant 
la ruine d'Ayuthia, Lophaburi 
ait servi de r6sidence cslivale aux 
rois de Sia1n, pcnclan t la saison 
des crues: ils s'y livraicn l il la 

1 •.! 

chassn rl() l'éléphant. Silut'.c il la 
li1nite des hautes et des basses 
terres du J\1:ô-na1n, elle don1ine 
les plaines si fertiles du sud et 
s'appuie au norcl sur les pillo­
rcsqncs collines, rovtlucs d'une 
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tion est un composé de 
Chinois, de Siamois et do 
Laotinns. Les premirrs 
tiennent la majeure partie 
du commerce, les 1naisons 
de jen et les bazars, où 
ils importent leur hin1be­
loterie et où l'on trouve i1 
s'approv1s1onner large­
ment en toute espèce do 
vivres. Snr le plateau sont 
fos restes c1e Vixaicn (Vi­
jayindra, Indra de la vie­
Loire), en louré de hauts 
ren1parts bastionnés do­
n1inant la plaine. 

Le prmnier édifice 
que nous rencontrons 11 
l'est est le Vcît-pun (le 
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riche végcîlalion et peuplées do 
gibier aussi abondant quo varié; 
la rivière qui l.1 traverse, les ca­
naux qui l'entourent, fourmillent 
do poisson et attirent à la surface 
do leurs eaux une rnultitude de 
bérons, de pélicans et de canards 
sauvages; enfin le sol recèle des 
giscrnents de chaux qui sont pour 

' elle une autre source de richesse. 
Malgré une situation aussi 

11vantageuso, Lophaburi a été 
rcrnplacéc par une ville de peu 
d'importance, n1oilié terrienne, 
moilié lacustre, dont la popula-
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vât du canon). Ce temple précède les ruines d'un chùteau qui fut la do1noure princière do Constance Falcon, 
aventurier de génie qui le pre1nier rêva le rclèvmnent de l'Orient par l'Occident el obtint du roi Louis XIV l'envoi 
d'une mission spéciale destinée à jeter les prerniers jalons de notre iniluence d,ins l'Iudo-Clüne. C' esl lui qui fit 
concéder à la Prance los places de Bangkok et do Mergui, perdues aujourd'hui. I1 JT1ourut peu do te1nps après, 
victirne de la haine intrigante du vieux parti conservateur sia1nois. 

Le Vât-pun fut autrefois la chapelle du château de Constance, et rappelle par son architecture les hollcs 
conceptions du grand siècle. Elle abritait un autel iL colonnes cannellfoS et dorées supporUtnt un baldaquin sur 
lequel on lisait on lettres d'or l'inscription Je,:;us horninuni srûvator- et recéla nne statue do Bouddha lors11ue 
les talapoins en prirent possession après la chute de Palcon; ils n'y dcrneurèrcntpas longtcn1ps, car, chose étrange, 
nornhro d'entre eux moururent coup sur coup, eon1nrn si lo Dieu des chrétiens avait voulu punir ces audacieux 
profRnatcurs; ceux que la n1ort avait épargnés crurent prudent do dr'.sertcr le temple. Du chàteau los nîtus seuls 
sont restés presque intacts; leur belle allure et les no1nbreux fragn1cnts de 1narhrris rares qui jonchent lo sol 
témoignent du bon goût do leur fondateur. C'est une étrange et hic:n douce sensation crue do retrouver, perdu 
dans un aussi lointain et sauvage pays, los traces de la grandeur nationale! 

Poursuivant n.otre route vers le sud, nous rencontrons les ruines do Vcît-saï-pong-thong el plus loin celles 
du Vût-ruek (levât de pelit barnbou) qui n'est pas éloigné de la première enceinte du palais; nous la franchissons, 

* 
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longeons les anciennes prnc1nes royales et altei­
gnons la deuxièn1e enceinte. L'espace circonscrit 
par cette dernière est divisé en trois cours : l'une 
renfonne le palais, l'autre le vâ.t royal, et la der­
nière est occupée par des ha.bitations. A l' onest 
s'étendent les ren1parts de la ville, à travers lesquelR 
une sortie vers la rivière avait été n1énagée. Le 
palais royal actuel, qui a été élevé sur l' e1nplace-
1nent de l'ancien, est aujourd'hui presrsue ahan­
donnt\; on se contente de le défendre contre l'en­
vahisseinent de la végétation. 

A.ppuyant vers l'est, noire route nous an1ènc au 
pied des ruines i1nportantes du Vât-phr·a-prca1g­
sain-_jôt (le vâ.t .du phra-prang aux trois flèches), 
et du Vât-nû-phra-that (le vàL en face de la re­
lique), qui tous deux présentent des vestig·es d'un 
haut intt\rèt an double point do vue archéologique 
et architectural. Par leur disposition, lourR propor­
tions et leur riche décoration, ces deux ten1plcs en 
effet nous rappellent les superbes monuments de Ia 
province de Simn-réap dont les te111ples, si souvent 
décrits, sont les plus magnifiques docu1nents qui 
nous soient restés de la grande période khmère. Le 
Vàt-phra.-prang-sam-jot se compose de trois pylônes 
de grôs affectant, sur le plan, la fonne d'une croix 
grecque et reliés entre eux par une étroite galerie; 
chacun de ces phra-prang abritait dans sa charnhrc 
obscure une statue bràhrnaniquc, Çiva, Vichnon et 

JAnnt,-; n',,m::QuEns ET Dr. nlhEL. - n'APni:s ,•fü, PnoTocnAPnIE. Ganeça, dont il ne reste que les socles, mais tout an 

pourtour des n1urs intérieurs du lcmple il nous a étr\ 
donné d'adrnirer une succession de statues de Bouddha assis, rnerveillcusement sculptt\es dans un grès dur et fin; 
nous trouvons en elles un spécin1cn du rernarquable talent des artistes ca1nbodgiens de la grande époque. 

Le Vàt-nâ.-phrR-that est beaucoup plus important et co111prend, lui aussi, une double enceinte rectangulaire 
percée de quatre JJOrtes régulièrernent orientées et dans le prolongmnent des deux grands axes. Au milieu de celle 

ceinture de n1urailles nous 
, 
1 
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trouvons tout d'abord, it 
l'est, nn sàla qui précède 
le porche it deux rangées 
de colonnes doubles dressé 
en avant du vihan, donL les 
})arois lattfralcs font une 
tro1H'e dans le nnir exté­
rieur d'un cloître 11 double 
portique, abritant une ra.n­
gt\e ininterrompue de sta­
tues de Bouddha assis, dans 
autant de niches. Les inul­
tiples irnages du dieu re­
gardent 11 l'exlérieur, et ce 
cloître, e:irré de plan, qui 
est percé de quatre porles 
corrcspondanlcs 11 celles de 
l' . cncmntr, en enserre 1111 

second décoré de la 1T1êrne 
façon, n1ais dont les sli1tucs 
sonL tournées en sens in­
verse. Entre les deux cloî­
tres s'élèvent de nornbreux 
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rr1onun1ents, parrni losl1uels non;-; citerons trois vihan, ([Ualre édicnlc's, quatorze 1ihra-prang, dix phra-cbédi et 

un édifice co1npos6 de liaulcs colonnes supportant une loit11rc pyrarnidale abritant a11trefois un 1notif composé de 
rprnlrf; hautes statues <le 13onddh<l dos it dos et regardant Jos <prn1re points cardinaux. }Jnfin, dans le coin contrai, 
s'élôvo un pl1ra-pn1ng anx proportions gig:111tesqucs, précéd,i, it l'csl, d'un porche allongé sur une terrasse et 
plnsicnrs souhassc1ncnls rc·lrRil&,. Ge colosse de pierre renfern1ait ditns ses deux cha1nhres ohscnres des statues 
hrâlnnaniques, Çiva et Vichnon, dont les dihris gisent au pied rlP leurs socles encore debout. Nous retrouvons 
dans cet onscrnlile el. principalerncnt dans )p pylône central tonies les qualités caractérisant la période khrnôrc 
qui a couvert le sol du Ca1nLodgc de n1onun1enls dou t nous adn1irons les ruines grandioses; nous y voyons le 
rnêrnc souci de;; proportions Rrchitecturales, le n1ên1c goùl riche et grand /1 L1 fois dans la décor.ilion, tontes choses 
qui sont les indices d'un scnlirrwnl artistirprn parvenu h son apogé·e et \Ôrnoigncnt do l'occupntion des Karnhodjas 

au tc1nps de leur don1ina1ion. 
TJnc visitP au rnont Plira-bât, sis 1t proxirnil,\ s'irnposait, car nous avions appris fJUe c'éüiit un irn11ortant 

lieu do pèlerinage pour les dévots sian1ois, qui y vont :1dm'Pr l'en1preinto des piPds sa.crés de leur dieu, le Son1ana­

kodon1, le }3ouddha des Tliaïs. 
Toujours véhiculé dans uno cliarrotte atlolée de zébus, nouH nous achcrninons vers le lion sacro-saint, 

dont nous son1n1es séymré soulmnent par la belle forêt dP Lophahuri; et c'est 11otu· nous un vrai délassen1ent que 
cette lente prmnrmarlc il l'aliri des a.rcleurs du soleil, sonR un clô1ne dP verdure aux 1rrofondenrs 1nystérieuscs, 
peuplées do chansons et de trilles lanc1\s 11 rlleine gorge 1,ar les innon1lira1Jlos oiseaux sautant dP branche en 
branche. :Et, }1rusque1nent, c'est le chaos : au nülieu d'un iudescrip1iJ1lo bouleversement de roches qui semblent 

nn océan pétrifié au 1niliou de la ten1pôtP, se dresse lP phra-hâL, qui n'es\, pour ainsi dire, (In'un amoncellement 

do crevasses et de pnSci11iccs, et cc lion fIUi smnhlc l'in1agc de la désolation était lJion ü1it 1Jour frapper l'in1agi­
nalion de cc peuyde naïf et si enfr1ntin. Sur nornln'P de blocs do calcaire r1ui paraissent avoir été soulevés par un 
éponvantahle cat11dys1nP, on rdè;vc les f'1nprPintos t;non11cs laissées sans doute par des anin1aux antédiluviens, 

1naif, 1p1P lPs indigi;nes n'ont pas hésité it allribuer an cortège fantas1Îf{1Je, apocalyptique 1nôn1P 1 dont ils ont con-

11unP d'entourer leur dieu. 
Après une longnc avenue bordée dP 1nRnguior,; et de lR111ariniors lt l'ornbrc desquels les 1narchancls de feuilles 

d'or, de hàtonnets de bois odoriféran1s et de cierges ont dressé leurs innonibrahlcs baraques, nous parvenons au 
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pied d'nn csc:11ier laill(\ 
dans le roc et serré entre 
deux n111rs d'appui; lcn­
tc1npnt gravis, sr,s durs 
dcgrôs, ses ran1pes dou­
ces, nous conduisent an 
versa.nt ocridcntal snr 
lequel est édifié le lc1n­
I>le de l'cn1preinle sa.­
crée au milieu d' ridicules 
deslin6s il recevoir les 
offrandes des pi:lcrins et 
du phra-chédi dont l(:S 

fH:chr,s annelécis (:rigr:nl 
sur le ciel )Jlen leur 
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fine silhouelle blanche. 
Le tcrnplc, i11achcv1\ 

d'un côté, dégradé de 
l'autre, rappelle par Ra 
structure toutes ks pa­
godes ,;ian1oiscs, rnais sa. 
décoration en faitcp.1clc1ue 
chose d'absolnrnenl in­
oubliable. Les n1nrs sonl 
de brique, enduits de 
rnortier, bien qne la 
pierre de conslrnclion et 

le marl1ro abondent dans 
cc lieu; 11ne rangée clo 
colonnes fol'rrtant galerie 
et snpporlant le p1·ernic·r 
étag-e de la toiluro court 

L, 

aulour de r édifice, qui 
esl carré. Les parois exüi­
rieurcs sont dorées cl or­

nées d'arabesques gracieuses Ionnées par des inernsULlions de rcrrotcric dont h:s rnille couleurs ôtincellcnt an soleil; 
los moulures, Jes corniches sont dorées. Les portes, d'un tn1vail achnirahlc, sont d'élii:ne 1nassif incruslô de nacre 
finc1ncnt gravée aux reflets changeants el profonds. Enfin, 111w fl,\che pyra1nidale, égaleincnt dorée, s'ôlancc vers les 
nues, où elle fait briller les verroteries 1nulticoloros dont sont aussi surchargés ses sept <Stages ornés d'antéfixes cl 
sunnontés d'un <lélical fuseau <[UÎ supporte le parasol (j!lt'i'u-:cut) aux 1n ultiplcs dcgrôs, c1nhlè1ne de la souveraineté. 

L'inl.éricur du sanctuaire est d'une orncn1cntation plus sobre, bien ([Ue les 1nurs, noircis par la fun1ée des 
cierges, présentent eux aussi des traces de dorure; des nattes d'argent tressé recouvrent le sol; au centre un bal­
dRquin doré est élevé au-dessus de la précieuse relirp1e; celle-ci est inYisible, car des feuilles cl' or Ja recouvronl 
ainsi que l'amoncellen1cnt des offrandes; on y voit un c-lrangc asscnilJlage clc Ü('.lUR rHllnrellcs et artificielles, de 
vm;cs, de bi1nheloterie européenne ou chinoise, de pcti1cs statuettes, de thevàd11s en papier découpé; rnais alrnsi 

des objets précieux, quelirucfois cl' or ou d'argent 1nassif. C'est il regret q ne l'on quille cc milieu réellen1ent fécriqne, 
que l'on s'arrache anx chatoinrnPnls de celte dé)JandH) d'or dont les yeux ne se lassr•nt pas d'adniirer les splen­
deurs . .t\joutez 11 la slup1;fiante richesse de cc décor l'étrange figure des talapoins au cràne rasé qui circulent 
indiff6rents, drapés dans leur péplum jaune. 

Mais le lcrnps fuit n1pide1ncnl, et il nons faul rejoindre Lophaliuri, d'où nous regagnerons la rriission ca.tho­
li<JllO pour nous rendre à A_ynthia, notre dernière éta11e. Pendant r1ue nous r6parons nos forces à l'aide d'vn 
copieux repas arrosé de rin de France, on prépare nos harquc•s de vo:,ngP, dans ksqudles nous 1nonlons le lcn-
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dc1nain 1natin pour arriver deux jours ap!'ès à Ayuthia après une nuit passée à Bung-phô-phu11i (le village du 
peuplier rehaussé). Voici en effet que nous suivons maintenant le J(hlong-takhien (le canal de l'arbre takhien) 
et que nous apercevons la belle silhouette de l'église catholique. Son desservant, le R. P. Perraud, nous reçoit 
1t bras ouverts; it peine avons-nous eu le temps de faire décharger nos colis et de payer nos ho1n1nes, que cet 
excellent missionnaire nous entraîne 1t la mission, nous fait asseoir et se 1nct à notre entière disposition, nous 
offrant le gîte et la table pendant toute la durée de notre séjour dans la ville. Ah! les bn1ves cœurs que ces 
1nodcstcs et dévoués 1nissionnaires, co1n1ne ils savent bien les paroles qui réconfortent, cl avec quelle joie nous 
leur adressons ici, en un souvenir reconnaissant, les éloges qu'ils méritent à tant de titres! 

Ayuthùi (Ayodhyii, la victorieuse), située par llic0 21' 57" de latitude nord et 100° 34c' 51" de longitude, 
occupe une île de trois lieues de tour, entourée de canaux qui relient le l\1ë-na1n à un autre cours d'eau, rmnon­
tant vers [>ak-pi·iau. Elle fut fondée en l'an 1350 de notre ère par le roi U-tong et détruite par les Bil'lnans, 
après deux ans de siège, en 1767, après avoir été la capitale du royaume de Sia1n, dont elle est encore la ville la 
plus importante après Bangkok. La nouvelle ville s'étend autour de l'ancienne cité et con1porte une 1nultitudc 
de 1naisons flottantes qui sont quelquefois rangées sur une double ligne le long des rives. La population, trente 
1nillc â1nes environ, comprend des Siamois, des Chinois, des Laotiens, des Anna1nites, des l\1alais, des Pégouans, 
quelques Cambodgiens et un petit no1nbrc de I(has (aborigènes du Laos). 

La ca1npagne d'Ayuthia est excessivc1nent fertile; le riz en est le principal produit; les fruits et les légu1ncs 
y sont aussi cultivés avec succès. La rivière et les canaux regorgent de poissons succulents, l'argile s'extrait abon­
da1111nent du sol, enfin tous les avantages naturels scn1blent s'être .réunis autour de cette cité bénie. On y ren­
contre force tuileries el briqueteries, de no1nbreux fours à chaux et des chan tiers où se travaille la pierre a1nenée 
de Lophaburi. L'industrie locale con1porte aussi la fabrication des fourneaux et des 1nar1nites de terre pour les 
voyages en barque. Le marché ou talat est bien approvisionné en produits sia1nois, chinois et européens. 

Ici encore, en effet, les Chinois sont nombreux; ils possèdent dans la ville trente et une pagodes pour l'exer­
cice de leur culte, et l'une d'elles, San-chao, est particulièrement vénérée non sculmncnt d'eux, 1nais aussi des 
Sian1ois, qui viennent y respirer le parfu1n des bois odoriférants lcntcn1ent consu1nés et ad1nircr les splendides 
offrandes qui ne cessent d'abonder sur les autels. 

Un service de chaloupes et de bateaux à vapeur circulant sur le fleuve relie Bangkok à Ayuthia, et prochai­
ncn1ent une voie ferrée cDinplétcra ces co1nn1unications forcément i1nparfaites par suite des crues et des baisses 
des eaux. Ayuthia, d'ailleurs, est la seconde ville du royau1ne, bien qu'elle ne soit 11rotégée par aucune enceinte 
fortifiée; clic est ad1ninistrée par un Gouverneur assisté de deux Sous-Gouverneurs, et co1npte un bureau de poste 
cl télégraphe, des distillc1·ies cl'arak, des niaisons de jeu affer1nécs par des Chinois, qui ont aussi la haute 
1nain sur le trafic de l'opiu1n, de la viande de porc et du poisson pêché dans la circonscription de la ville. 

Depuis l'avènement de la dynastie actuelle, les rois, délaissant Lophaburi, avaient continué, chaque année, 
de venir passer quelques jours dans la capitale de leurs aïeux; 1nais, aujourd'hui que la résidence d'été est fixée 
h 13cing-pa-in, la vieille capitale ne voit plus que rarcincnt le souverain. 

La barque de la 1nission nous faisant parcourir le canal Chao-phaya, nous conduit à Pltaniet (enclos de 
1nurs pou1· renfer1ncr les éléphants), le dépôt de re1nonte des éléphants royaux. Ces ani1naux abondent dans les 
forêts et les jungles avoisinant Ayuthia. Ils ne sont pas absolu1ncnt à l'état sauvage, mais ils y jouissent d'une 
liberté con1parahlc à celle qu'ont les chevaux et les taureaux de la Canuirguc. Chacun d'eux est propriété royale, 
et celui qui attenterait à leur vie serait puni de 1nort. Leur capture est relativement facile, étant donnôs leur grand 
nombre cl la longue habitude des chasseurs; })Ourlant ceux-ci payent quelquefois de leur vie l'honneu1· de traquer 
pour le roi. C'est par surprise en effet que l'on parvient à se rendre 1naître de ces colosses, et, pour cc faire, on 
mnploie les femelles domestiquées, qu'ils suivent jusqu'au kracil, qui n'est autre chose qu'un gigantesque piège. 
Une donhlc enceinte rectangulaire faite, la première de 1naço1111cric, la seconde de troncs 1nassifs de tek profondé­
n1ent enfoncés dans le sol, une seule cntrôe par enceinte, tel est l'engin dans lequel d'inno1nhrahles rabatteurs, 
poussant des c1·is féroces, acculent ces n1astodontes, qui se trouvent parqués dans le couloi1· fonné pat· les deux 
enceintes et dont les ouvertures sont solidcn1enl ohstruées }lar cl' énormes barres de tek. Cette cht1ssc, comn1e on 
le voit, est. des plus si1nplcs et n'exige pas une bien grande sagacité. Mais, une fois les animaux capturés, le plus 
dur de la tàchc n'est pas fait; il s'agit de se rendre 1naîtrc de chaque individu, après avoir procédé à une élin1i­
nation qui est faite par un jury de hauts dignitaires présidés par le roi en personne siégeant sous un haut pavil­
lon. Pour cela, dès qu'un des pachydcnnes est déclaré « bon pour le service ", des cornacs le font cerner par des 
congénères domestiqués qui l'entraînent avec eux clans l'enceinte intérieure. -

Cette visite tenninée, nous descendon;, à Vcing-chan-lcascni (le palais de la joyeuse lune), où, sur le hord de 
la rivière descendant de Lophahuri, s'élève le palais édifié par ordre du roi l\1ongkut, le père du roi actuel. Cc 
souverain ne dédaignait pas de s'occuper d'astronoinie, aussi un observatoire occupe-t-il le centre du palais. Lors 
de l'éclipse de soleil en 1868, tandis que l'astronome Janscn allait noter les observations à Bang-ta-phon, le 
roi assista à ses travaux et observa de son côté; 1nal lui en prit, car il y contracta les fièvres paludéennes, dont il 
mourut dans l'année. 
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Des rrnais de brique ont été constrnits, protégeant les abords du palais. A_ droite nous apercevons nn hurcau 
de poste et télégrnphe, ;\ gauche la résidence du Gouverneur, de chaque côté, sur le canal, s'étend lo grand 
rnarché, Siso-ro. Nous continuons notre visite en nous rendant an Vât-phu/,;/uw-thong (le vât de la IY1on­
tagne dorée) qui s'élève, dans la plaine, au nord et en dehors de l'ancienne cité. Ce rnonu1ne1it n'est accessible 
qu'en bateau, en raison des rnarécages qui l'entourent; il fut construit en l'an 1387 de notre ère cl n'n pas cessé 
depuis lors d'être un objet de vénération en mê1ne tc1nps que d'ad1niration de la part des indigènes. 

Pour nous, il ne présente quo }JCU d'intérêt, et nous regretterions presque d'être venus j1rnr1uc-lit si nous 
n'avions pour nous dédommager le splendide p11noran1:1 rp1i s'étend aux pieds du voyageur lorsqu'il csl parvenu 
au faîte de l'édiiice. Le Phukhao-thong est une pyrarnidc à base carrée de 60 1nètros de baulcur, avce des 
gradins _donnant accès, par rp1atre escaliers, il 1rois platcs-forrnos svpel'posécs forn1a11t terrasses. A la dcrnit,re, des 
corridors obscurs en fonno de croix grecque so croison t sous ](; ph ra-ch édi r1ni don1ino l' édiiico. Une hauto 
statue de Bouddha dorée se drosse it leur intersection, rnais nous no nou,; altardons p:1s i1 l'adnlircr à. la lueur des 
lorches, pnrce qu'une rnultitude do chauves-souri,; tourbillonnent autour de nous, nous souffletant do leurs aile:, 
froides, et qu'il nous faut respirer la fétide at1nosphère mnpuan1Îe p,tr les excrérnon ls aocun111lés de ces anirnaux. 

Revenant par lo J{hlong-c1Jao-phaya, nous arrivons au Vût-tho-.sao (lovât du gué des nymphes), situé, lui 
aussi, en dehors de la ville, rnrLis RU sud, et qui a échappé ft la. destruction con1plète. Ge lemplo rappelle, par son 
plan, s,t structure el sa décoration, les n101n1mcnts du Cmnbodge; précédé d'nn i1n1ncnsc vihan, il s'élùvo it l'in­
térieur d'une enceinte rectangulaire percée do cinq porlcs dont une seule il l'ouest, les ,tulrcs deux pnr deux sur 
chacun des côtôs. 11 se cornposo d'un doîtrc carré qui ahrilü sous ses galeries des slatucs de Bouddha assis; à. 
chaque angle s'élève un }Jhr,t-prang, ot il l'intersection des doux axes, passant par les quatre portes rrui percent 
le cloître aux quatre points cardinaux, se drosse un haut phra-prang, 6lev,S sur de non1brcux gradins, coupés par 
quatre escaliers : celui de l'est aboutissant il une chan1hrc obscure où se drcss:tit jadis une slaluo hnllunanique. 

Le Vât-phu-taï (le vàt des n1orts), <fui se dresse à peu de distance, est en louré d'un rnur has et épais dont 
les quatre portes rappellent par leur disposition celles du vât Phra-prang de Sangkhalôk : il con1prcnd un plua­
prang central entouré d'un cloître carré dont les murs enserrant deux édicules élevés dans l'axe sud-nord, sur le 
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souhassc1ncnl du pylône; it l'est deux vihan sont cncla vés dans le cloître, dont ils font parLic intégran le; à l'ouest 
vient s'appuyer le bôt, de forme rectangulaire. Enfin, au sud, parallèle1nent au mur d'enceinte, sont rangés sept 
phra-chédi en ligne. De cet ensemble nous trouvons le Viit-phi·a-ong-xong (le vàt de la statue à socle), qui est 
principalcn1cnl vénéré par les Chinois et qui a été édifié sur l'cmplacc1ncnt de l'aulique Vât-chui·ng; il se con1-
pose d'un hôt enlouré de chédi et précédant un vihan allongé. Cc dernier édifice seul 1nérite pour sa décoration 
une courte dcscri1ition. Il rcnfcnne une gigantesque statue de Bouddha lacruée et dorée, dont ltt lêlc touche aux 
fer1nes des co1nhlcs; sur les murailles sont déposées ]Jar étage de petites niches destinées it recevoir les offrandes 
des fidèles. A l'intérieur cl sur la façade, des applications de bois sculpté nous 1nontront des figures mystérieuses 
de naks, de paks, de thépânons, é1nergcant d'un entrelacs de rinceaux élégants. 

L,t cité royale portait jadis le 110111 pon1peux de J(?·ung-thep-inaha-nakhon-si-ayuthici (la grande ville des 
anges, belle et i ncxpugnahle ), ruais les Birrnans ont chi faire mentir celle orgueilleuse a1ipcllation ; la fière ci Lé 
aujourcl'hui disparaît sous le verdoyant linceul de la végét,llion ; les arbres aux racines pénélntnlcs, les lütncs 
enveloppantes et tenaces ont eu raison de cc crue la 1nain des ho1n1ncs n'avait pu détruire : murailles et bastions 
jonchent le sol de leurs pierres disjointes. Du palais royal (11laha-phi·a-scît), situé jadis au nord-ouest de la 
ville, il ne reste rien; des temples qui l'entouraient, quelques pans de 1nur sont encore Ht, vacillants el portant 
la 1narcp.1e des fla1nmcs qui les ont léchés lors du sac de la ville. Pourtant le souvenir do ces édifices s'est per­
pétué dans la 1némoire des ho1n1nes el l'on cite les non1s des vàls Jcti-xaijanuxit (le grand v,î.t qui porte la 
victoire), Si~Œ-bophit (le v,\t de la tôle (lu souverain), Mongkol-bôpit (levât de la gloire suprèn1c), Nai·i7Jhol (le 
vàt du bonheur des hom1nes), S1.t1·cilok (le vàt séjour des génies), Yang-xai (le vàt du palais de la victoire), etc.; 
1iour ne pas fatiguer le lccteu1· pat· l'énumération de ces non1s barbares, contentons-nous de dire que nous 
avons co1nplé 63 le1nples à l'est de l'ancien palais, 15 au sud et 66 1t l'ouest. 

Tous ces n1onun1cnts sont dans un état de dégradation qui les rend indescriptibles; dans cc chaos on 
reconnaît facilement la 1nain de l'hoinme : c'est clic qui a. renversé les phra-chédi, éventré les phra-prang 
et hrisé les statues; ce vancla.lis1nc se poursuit encore de nos jours, car le hi·uit est accrédité que des trésors 
inco1nmcnsurablcs avaient été enfouis pendant le siège do l'ancienne capitale; aussi les chercheurs, ja1nais lassés, 
poursuivent-ils nuit et jour leurs infructueuses investigations. Les vautours et les corbeaux sont maintenant les 
1naîtres de la cité inexpugnable, ils en partagent les splendeurs déchues avec los serpents et les singes. 

Ayuthia tcrnlÎne notre visite aux anciennes capitales des Thaïs. Rien ne nous retient plus et, fatigué, épuisé 
1nèinc par cette pénible expédition, cc n'est pas sans satisfaction que nous retournons à Bangkok. 

Parvenu clans la ville royale, notre prc1nière visite est pour le Consulat, où nous retrouvons l'accueil aussi 
ai1nahle que réconfortant de l\11\1. Lorgeou et J. de Pina, ces excellents a1nis et con1patriotes, dont nous avons eu 
déj1t l'occasion de louer l'esquisse urbanité. La parfaite hospitalité r1ui nous attendait dans cc coin de patrie nous 
est un doux achcmincn1cnt vers le retour définitif dont nous sonuncs encore séparé par une si longue traversée. 

Enfin, le 29 111,u·s 1892, après avoir 1nis en ordre nos nombreux clichés, esta1npagcs, relc_vés el objets d'art 
recueillis en cours de route, et avoir serré la 1nain dn R. P. Colo1nbet qui nous avait fourni un interprèlc, nous 
nous en1harquons, et en roule pour Paris! 

L. FouRNEHEAu. 
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